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AVIS IMPORTANT

Le'S~ni*ii da ns le >I'<w/win nu ro(17
lil ili.> ')?ltI<'lLctt la j>ubLuit iou dle

L'HISTOIRE DE JEANNE D'ARC,
.siC''q<t'nn'e <ttb'?Ulu' par le 'publie.
.Noits 1wLows ~< br è< fois wos levteiti-s
e' tf>iff.' aû (le rîualoi'r ,'n %f<-e
leutrs «mis et coîîn<ris'sn ces, aii qulebs
olgdre'.s nlous jî<trvi<'tinîu'l <bas le plus biref
<(<qui.

Cette1< 2wimel( ('Ed'i io wilelle etunit finîce-
ment 1bil'céc et chaq~ue ordIre ?'î'cevuUImt

'fumrob le~4eUft<WStt qu'il 'nous
ptu- v't, les <ltii<rs <r~ expCloséd

't<'psci-s'gr

Pensées d'un Ebéniste

Les métaphores lIe sont pai de la science.

Souvent on déplaît satns sujet, parce qu'on a plu
sanis motif.

La société, à l'imîitation de lat nature, dévore
toute chose inuti'e.

L'esprit ne fait que (los sottises, quand il nî'est
pas accompagné du jugement.

Latemps n'e'st qu'un cadlre que Dieu nous
donne.: à nous (le le bien remîplir.

Des nialinîs inventent (les monstres pour faire
peur aux autres et acquérir une réputation (le
courage en les bravant.

l)ans l'infortune, un Turc se résigne, un Rus2e
se souîîîet, un Espagnol se tait, un Anglais se
tue, un Français peste.

Si quelqu'un vous lit qu'on petit s'enrichir au-
trenient quc par le travail et l'épargne., vie le
croyez pas :c'est un empoisonneur.

Lostineilleures choses déplacées, dit Quintilien,
perdent tout leur prix, et le mérite <'une chose
consiste souvent, bien plus dans l'à pr-opos que
dlans lat chose elle-même.

Lit mort, -- diisait un îi deciîî - c'est un huis-
sier ; les maladies sont des assignations ; une pre-
mière attaque d'apoplexie est "un avertissenient
sans frais, la seconde est une contrainte ; lat
troisiènme une siiie.e'<écutoire.

La vie re'ssemlble assez à un voyage en voiture:
pendant la première partie du voyage, nous
somîmes assis dans ln s!ens (le lit voiture et nous
regardons le chemin à faire; pendant la seconde,
nous sommes assis à rebours et nous regardons le
chemin parcouru.

MÉ~TAPHORE

Deux An-lais sont arrêtés'dans la lecture d'un
livre français par cette expression métaphorique,
un, tantinet prétentieuse: Nager dans des flots
d'hiarmonie." Après quelques recherches dans le
dictionnairc»et quelque-s instants de réflexion
.%-Voilà, dit l'un d'eux, j'ai tirouvé ; cela signi-
fie: Il prendre un bain <le son."

CONSIGNE. OBSERVÉE

On avait déýfendlu à unt Suisse de laisser entrer
personne aux Tuileries. Un bourgeois s'y pré-
sente.

IOnin'entre pas, lit le Suisse.
-Aussi je ne veux pas entrer, muais seulement

sortir <lu Pont-Royal.
-Alorss'il s'agit de sortir, vous pouvez passer"

L'h1ONNEUR EST SAI1SF~AIT

s,
'~ f

Ldeiîde <au.' parolfes.

LE CRUJCIFIEMENTF

(Pour le.SAMiiî

Les ténè'ýbres couvrent le inonde,
Et le soleil s'est obscurci;
Tout se tait, et la terre et P'onde,
L*a Vierge pleure, le voici! !
.Jésus, vous ô mon espérance,
Ayez, pour ce peupkt félon,
Pour le Juif, cause de souiffrance,
Un rcgard divini (le pardon...
Oit vous saisit, on vous tourmntte,
Ont Vous jette uit rouge manteau,
On t-entd votre mort bien plus lente,
P ouir llasphërneOr jusqu'aul tombeau.
Ils insultenît -à votre face,
Voilà qu'ils se moquent de vous,
On a déjà cho<isi lat place
Oit vous allez moiurir pour lious....-
Voyez., on crache à\ sa figure,
On gilet danssa. [nain uit roseau,
('onmbien d'outrages il endure.
Et l'im»pie a dit : IlQue C'est beau ...
(liii, c'est bueau tant (II patienice,
Tant (le buté et tant d'amour,
Qu'il a pour nous depuis l'enfance,
M ,ii il (toit mouuurir eu ce jour.
Vois, oit le eoitduit au Calvaire,
T1oits tes péchési',. le foigît soufflrir.
l'ai' toi fut tissé son ruaire,
Pêécheur', loti Sauveuîr va moturir
'Toi, monticule enisatnglanté,
Clivis et pleure lIinjustice,
car' soit gibet y fut plantté,
Tu futs le lieu (le son suîpice.
Lat mort s'approche, le réclamte.
'I'oilt.,i.coup sa voix retenîtit:
" ilorg Père. recevez mon Anie."'
L*-.tiie de .Ié;stis-Clirist partit.
Pêchueur indigne, cour'be-toi,
l'endie toit front audacieux,
C'ar tu lis mourir Dieu, le rii
Dut mîonde entier et les cieux.

Qutébec, 9 avril 115

DANS UN RESTAURANT A 15rc

-Il (î'ârçoîi, ce st",ak n'est pas mangeable, c'cst
dtu cuir...

Le g(r'n(hausEant les épaules). -*.Pour ce
prîx.là, vous nie voudriez pais avoir du cuir <le
Russie..."

MOTS D'ENFANTS

La niare.-Allons, il est tard, Lillie, et'.tu dois
aller te coucher, tu sais bien que lles petits pou.
lets vont se jûclier au coucher du soleil

Lillie-Oui, mtais leur miamani va aussi se cou-
cIter avec eux.

-Mamian, un puoireau c'est une poire cuite,
dis?

-Mais lion, mion enfant ; pourquoi crois-tu
cela 7

-Tu' mi'as dit l'autre jour qu'un pruneau
c'était une prune cuite i

L'Histoire de Jeanne d'Arc
Sera, le -27 avril, ülleite cit primie fuar le Sn iuà tuous
ses abonnés et lecteurs.

Petite Correspondance du
"'Samedi "

.1. P. AJau'ie'uQ. -Aireisez nous la snIlttioî (lu pro-
l':nie qîte vous avez envoyé. Il ne pettêtre publié sans

cela.
.1. '-Xr6 ternne myl lologique désignant un

Dlieu marîîî.
.îs;.vilotîte <le votre (L'sir ;parait le 20.

P'. V.ý, (.I-u)-l'atest un protoxydp d'hydreo-
gêtne et sa fourmuule est [10.

Colierote l'hîîttcIie as.t <lu Sulfate <le zinc ; do bleue,
Sulfate <le '-ilivre ;do. %ette, Isilfate dle fer, leurs for-
milie respectives sont : 8(>,' 7zn, 803 Cu, sO3 FIe.

I)u'uj(Ox.
E. l. A ?tri sola.io Nj~ts. I êsineles soltitions

justes autres une' celle donoêe par l'auteur dIn problème.
(Nous en tenons ntéanmioins comtpte au même titre).
P>our le probulèmte, itousb nouîs sommes également con-
formés à lat soluition inuliquép par l'auteur.

A. Ou<ýrdte -C'est effectivement une erreur typogra-
phiqjue; mierci.

P1i'îh'-a1 (L-111 le SAMN1ED1, le .7AVIL LSIHISTOIRE DE -JEANNEi D'ARIC



LE SAMEDI

UNE CAROTTE MILITAIRE

Il y a bientôt un demi siècle de cela.
Dans ce temps-là, quand nos soldats avaient à

faire un long trajet, soit pour rejoindre leurs
corps, soit pour changer de garnison, ils ne de-
valent compter sur aucun autre moyen de loco-
motion que celui dont les avait pourvus la pré-
voyante nature ; ils effectuaient le voyage à pied,
sac au dos, et par étapes.

Or, l'aventure que nous allons raconter se passa
en Provence pendant l'une de ces étapes de jadis,
si fertiles porfois en incidents de route, au ha-
meau de X..., choisi par l'un de nos régiments en
marche pour y faire la grande halte et la soupe.

Celui-ci ne se composait que de cinq ou six
maisons, dont deux fermes d'assez vastes propor-
tions, servant en même temps d'aulberges et
fréquentées par les nombreux rouliers et voitu-
riers de l'époque : leurs industrieux habitants
se faisaient une active concurrence.

La halte du régiment fut pour eux une vérit-i-
ble aubaine, car, pendant que cuisait la soupe au
lard, les troupiers, altérés p-r la poussière dt la
route, se présentèrent sans discontinuer à l'une et
à l'autre des auberges pour acheter le vin néces-
saire au repas.

Les acheteurs furent au début plus nombreux
e chez celui des deux fermiers aubergistes que nous

appellerons Pierre et dont l'établissement avait
quelque peu meilleure mine que celle de son con
current: mais bientôt, tout au contraire, l'autre,
àqui nousdonneronsle nom de Firaud,vitsa clien-
tèleaugmenter rapidement pendant que celle .!e
Pierre diminuait à vue d'oil.

Car, pendant que Pierre, comme tout bon co·u-
merçant a coutume de faire, se faisait remettre,
outre le prix du vin (deux sous le litre à cette
époque en Provence), la valeur du litre en verre
prêté pour l'emporter, c'est-à dire quatre sous
en plus, en promettint de les restituer quand on
le lui rapporterait vide ; notre Finaud avait ima-

giné, pour mieux achalander sa boutique, de ne
faire payer que le vin et de prêter gratuitement
aux troupiers le litre dans lequel il le leur
livrait, - à la condition, bien entendu, qu'ils
lui rapporteraient les flacons vides avant le dé-
part.

Naturellement l'aimable procédé de maître Fi-
naud fut rapidement connu des soldats : les pre-
miers servis eurent tôt fait de mettre leurs cama-
rades au courant de la différente façon de pro
céder des deux débitants.

Voilà pourquoi les acheteurs se présentérent
bientôt de plus en plus nombreux chez Finaud
p 'ndant que le mii.lheureux Pierre se morfondait
sans y rien comprendre à attendre vainement des
clients.

Le troupier français est naturellement malin
et généralement caroluier, pour nous servir
de l'expression usitée au régime nt. Or
dans cette circonstance, les soldats de passage à
X... tirèrent, aux deux aubergistes, une carotte
<le longueur telle qu'elle révolutionna tout un
coin de la Provenco et que, dans le pays, on crut
un instant qu'on n'en verrait jamais la titi.

En eflet, dès qu'eût été donné le signal de se
préparer à reprendre la marche, chrlue acheteur
de vin se précipita de nouveau vers les deux au-
berges pour restituer les litres vides. Mais, au
rebours de ce qui s'était passé auparavant, ce fut
cette f->is chez le débitant qui s'était fait payer
les flacons prêtés qu'affluèrent les soldats, récla-
mant en toute hâte le montant de leur nantisse-
ment.

Le brouhab- était tel que Pierre n'eut guère le
temps ni la possibilité de se rendre compte de
l'excessive quantité de litres vides qui lui étaient
ainsi apportés ; à peine pouvait-il sullire à distri-
buer les quatre sous qui lui étaient réclamés
à chaque restitution par ses clients de passage,
tous plus pressés les uns que les autres de re-
prendre leur place dans le rang.

On juge de la fureur de Pierre et de Finaud
quand, après le départ du régiment, ils purent

UNE HISTOIRE DE REVENANTS

I
La vieille tate Bet:i, qti porte toujours dles crinolines c-omme au ricux

temps, voulut un jour contempler la perrwt ue <18 feu l'oncle John Non
époux. Elle ouvrit un tiroir quand ..

il
. a grande s.up/faction,

la perruque lui quita à la
jiyure !

--c

III IIV
De terreur, celte pauv-re tante Je 'éranouit. iElle n'a mais su que son ejîroi atrait étvl eausé

par un rat qui avait élu domicile dans la perruque
et elle raconte à ce sujet une terrible histoire de re-
venants.

Paraîtra dans le SAMEDI, le 27 AVRIL, L'HISTOIR

constater leur double mésaventure. Ilien qu'il eût
vendu une plus grande quantité de vin que son
cmncurrent, Finaud tprouvait quand même une
perte sensible par suite (le la non restitution
d'une centaine des litres qu'il avait prêtés: quant
à Pierre, déjà mécontent d'avoir peu vendu, il se
trouvait, par surcroît, avoir dépensé une assez
grosse somme pour s'encombrer (le ilacons dont il
n'avait nul besoin.

En définitive, ils étaient re/aits tous les deux,
et ni l'un ni l'autre n'admettait la possibilité de
l'être, ni ne voulait subir la moindre perte.

Il fallut aller en justice...
Et voilà comment une simple caroits tirée pnr

de malins troupiers fut l'origine d'un long procès
et d'une grosse discorde qui divisèrent en deux
camps ennemis, pendant plusieurs années, les ha-
bitants du petit hameau de X... d'ordinaire si
paisible ; - car chacun prit naturellement fait et
cause pour l'un ou l'autre des adversaires.

On en causa longtemps on Provence.

UN RE1EiDE CERTAIN

llUresse <le maison.-Il faudrait biien que je
trouve quelque chose pour éloigner ce gros chien
qui revient sans cesse à la porte.

Pensionnaire -Passez lui ce steak et vous
pouvez être sûre qu'il ne reviendra plus.

L'Histoire de Jeanne d'Arc
sera la prime la plus importante qui ait juniu'u ce jour .'té
qratitement donnée par un journal à ses lecteurs et
abonnés.

CARNET 1)U5 DOCTEUR

LEII)IE

Le hoquet est déterminé par une sorte de con-
vu'.sion du diaphragme ; il consiste en une série
d'inspirations brusques : le diaphragme s'alaisse
rapidement, l'air Ee précipite dans les poumons
et fait entrer en vibration les lèvres de la glotte,
d'où le son produit.

Le hoquet survient, la plupart du temps, chez
les individus nerveux et chez les jeunes enf.mnts
dont l'estomac est rempli outre mesure ; il peut
être aussi provoqué par l'ingestion d'aliments
trop fortement épicés.

Un grand nombre de moyens ont été conseillés
pour arrêter le hoquot. Il est recommandé de
détourner l'attention du patient ; c'est ainsi
qu'on lui dira de compter les mouches au plafond,
etc. ; on cherche à l'ellrayŽr ou à le surprendre
et, si l'on y parvient, lo hoquet est arrêté. On
essaye de suspendre un instant la respiration,
soit en comptant tout haut et d'un seul trait
jusqu'à trente, soit en criant plusieurs fois et
avec volubilité une même phrase ; soit, ce qui
vaut mieux, en buvant un verre d'eau froide à
petites gorgées, et en so pinçent les narines.

Il faut provoquer l'éternuement, soit par des
chatouillements dans le nez, soit à l'aido de
tabac à priser ; si l'on éternue, le hoquet est
arrêté du coup.

Le procédé le plus commode à employer, le
plus inoWtensif et le meilleur, consiste à sucer un
morceau de sucre imbibé de vinaigre, ou à boire
une cuillerée à café de bon vinaigro dans lequel
on a mis fondre du sucre. Au cas fort rare où
le résultat n'aurait pas été inmmédiatement
obtenu, on donnerait une secinde cuillerée.

Un procédé très ellicaco, mais qui n'est plu à
la portée de tout le monde, car il exige lo con%-
naissances anatomiques, consiste à exercer une
pression sur le nerf diaphragmatique ou phîréni
que à son passage derrière la claviculo, entre les
deux points d'attache du muscle sternoclido-
mastoïdien.

Ajoutons que, dans le cas de hoquet violent
et inextinguible, il faut recourir aux aspersions
froides,à des applications révulsives sur l'estomac,
à l'absorption d'éther, etc. ; il pett même être
prudent d'appeler un médecin.

Do ETIEu N Ox.

Ei DE JEÀliA.NNElï AR
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COMMEx DEUX FRÊEs
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vref elfztii ta, coiktitc il-t ''iii Unir dle
s'ai îuîî. ça tdotit kt e lus deux ' fi êt es.

'Je vais leur t'Jeter eta' ltiiee de 2
cenit ts qui'ilI se ptartugert±itit.

Emaux et Camées

Le feu l.l'e tit four, uni fen claitr
I >. i .îîîîlIc et (le brandte,

1)(! son .îtî iicr finde.
-P.î\ s, prendt~s su r le itt

G . granid plateaut d.- itefit w4cîîtuîîý aux entfantis , iMtite (iM fait
La g.sktt* forranite.

1<ivatice touît est préparé
D>ans la linchit' val r'ouverte

leur (le froîtnctit, bteurre pitré
D'unt lit de vigne verte,

i fiatrais pondtîus (le ce niai iii
Et t rêite vriite

Selitant le feiituif et le tIr iii
Die tla triche niatale.

La pay-se d'lin dtoigt léger
}'î-trit lit pâlet ijte

lTut aLutouir d',eflle ton o-it lieigoel
lDe lat fier tde itri tte.

Les ittîritots ii; î e' t rtl eliariitult
Coutleur île ýitIetýtu

lParmii cît niîî±reîx pa'tiroîeiet
C.oîîtelîîîleîît la t Calette.

.- N'épftneiî pa.s le lutinr t!tlîet

pl*j e in .lîe trnee
h1ati le-s jaulits om-mine l'un

IPutis, litntemTentt, aventrc t t-I,
Répands-lem mi l lt te..

t 'tsiSt parfait ! ati îanît, au it un',

Ait fotur, qu'on se hàte

To'ut e thîatl Putr lefielttît,
SatLoiiretlse, iil léelitii(,

'z;u q'o a<lli 7vt itat

f 'irttltb où le ti«tal Jtat.ti
) es tiers L'ajlitsb ré.stonne 1

Quo n'to uus appoteO 1%VtitVI ('1ii cru

EL' trnquo ti ns fer ittu, thîr<11Î,îuîli tdreu
Lait ( alette bttiilk-iti

it l'ancien sounsen,
.la communettiit haine,

,\tix revanches dci l'aventir,
ý fit filbre Lourrtaine

A ; 1,1ini :U 1 1 i

chroniqute Mondailne

- Dès que le futur paîrraini est
avisé du choix qu'ont fait de li
let; parents pour tenir leur- enfant

~~ sur lei; foîîds bapîtismuauxs, il leur
eiî adr-esse de suite ses- rermercie-
moints ; il fatit une visite à sis eoîîî-

m tère quelques jours auvant la céré-
mn.iei, en compi~agnie <lu Itère <le

IL l'enfant.
Il laisse toujotrs le chioiX <les

I-- noms à donner, au père et mière et
à la mîarr'ainîe, et nie d101111e le sienu
que quantd il etn t-St pîil-

l)tîus la, îmatinée du jotr <lu îîtp-
têtuîe, ou mêmie la veille, il envoie
à sa comtmère des boîte et des sacs

- de dragées, uts bouquet et uit-
È. deau -gnraleinuent des Dant

insi.rés3 dans un coff're't ou dtans un
sachet. Il adresse, ett mêmle teîiipq,

s.~"à la mèro de sone tilleul, (les
boîtes de dragées, afin qu'elle puisse
en faire la di-,tribution à celles de
ses amnies qui n'ont riett à attendrîe

liiî~itlt. (<u parrain ni le la marraine.
Le parrain (toit égalemuent un

cadeau àt son tilleul ; c'est ordinai-
remient le poêlont, assiette et cuiller
à ses initiales, un arg(nt ou on ver-
meil, ou encore un beau hochet en

argýent. C'est lui qui fait largesse au prétre, aux
enfantts de choeur, au sonneur, aux domestiques
du père et à la nourrice de l'enfant.

Il vie prendre sa commtère citez elle en voiture
et l'aîtîène ehez les parenîts de l'entfant.

Prennent alors place dans cette voiture -la,
nîitrraine, la mère, la femmine qui porte lt enfant
et lui-mêmne, pour se rendre à l'église. Lo père

emitène en voiture ses autres invités.
C'est (lans une boîte de dragées qlue le parrain

insère lA billet de banîque ou la pièce d'or ou d'ar-
gent qu'il veut ofirir au prêtre oficiant. Dants

Ile cas où ce serait un prélat qui donnerait le sa-
ercînett, il faudrait bien se garder de procéder
ainsi, niais alors prier le cardinal ou l'évêque
d'taccepiter en présent soit un calice, ties burettes
en vermeil, ou touît autre objet servant au culte.

Après avoir siglit.' sur le i4égistr(l tIs actes (le b)ap.
te, le parrin déi<pose su r la tab le, en veloppé
<lains tilt IMriit littlit, lat SOI1W î 1ii ýUi I(ltifea
e n n eu r. lit-dltau vt enifants dol chwenr.

Cette giatitioation lpeut éý-0elltîcut être tion-

Ait rct otir dle li sle pa rrainî di st riuie dles
graifen insplus oui moins impt~ortanites aux ser

Vi teurs del lit maisoni, à la reuge-fe 'îîlue, -à lit nour-
rice, etc., ces sottiîîîes sont conîteniues danxts dles
sacs, de drzi-,%*t-t.

Les boites et sacs sont MoIus pouîr unl garçon,
rûaes pour une ilIl e. IlIs por-tent les ibrtîti4elîîs il ,
l'enîfant et lit date de ,oinlaîîéîe

Etitiu, un parrain (toit dvs dragées à totes les
fe mmles tqui fon t partie de s<SS relations.

olîèreu x, et t ut', ou tre 1(s obiligat ions tqu'il c rét'
piour l'avenir, à ct'ltii qiui ('nl accepte t'hontne~i<u r, i
se t railuit, pour le t rés nt, ehi litie t lpciluise551z
colisidérable ;il ne faut (toilc pas l'iumpose'r à n
hioimmie donît lat iodestiî po.sitioni emi pourrait
souil*tnr.

I l nar.îe qumi est chitosie p ar les pîarentt s,
les en retinü-rcet avec eîn presseiieilt. Si (elle est
Jeutne fi le, ou très ijonîî fini e, il est nô tessai re
qu'el le soit assistée dl'uit tiv pen dane îbtt la, Visi te
q ue lii fa it le parrin i, et lorsq u 'il V ie'nt la chier-
cIteýr pour ailler, decezi elle, clu',. les ptarenîts <de
l(nitit.

Elle dtoit se récuser si oit lui laisse le choix <les
no0ms1 et nie don111 ne sien qIle si oi t l'e p nio.

Elle dibtribeue aux feîîîsde ses aiiiies les
drii.irt"es que lui a données le parrain.

Si lait manrrine e'st une jeunlfliîle, <'lii (toit
faire savoir au parrain qu'ello il'îîcceptera, dle lui
qu'un bîouq1utet a desdrgS.

Le I ipt êi te st le eoi mniiii t'ii t de relations
courtoisf s qui sonit conîtinuéevs eitre le pîarrain et
la maerraine'.

Si la tîairlaine (est miariéte, soi miari in vite le
par'r:tiln à dl er - avec. leS (ae l u fil (I e

quinz.e jouis oii un mtois aptrès lat cercittoiiie.

Iv< >N N E PkECAUIJ''L

On demtande à I oîauce qui signifienît (les
épuigles qu'il a 1,iî 1uce eni ttroi- à sa 1îitînèe

--C'est, rndiî Il(itCl ' wiiii, pour tue faire pen-

ser dev dire à ioù- fr0 qu'il mue de miande i j'ai
oublié dle faire e- qu'il îtt'avait receom manîdé.

SIMPLE HIIS'lTOIRE

3h,

~ rst~î~

LE BAUME IHU MAL guérit toutes les- afections de la gorge et des Poumions, 25 ets, en vente partout
0;1 il r,,l (1,11et J'Élil q(t«ýoii 1 de ýfL mamitu, hallé. , ( thot noteft,,;ý-h4-ment peint.



LE SAMEDI

THlORIE DE LÈVO*(LUTIOJN

Un hOnlrný 1-' Cri,-.(ua'j

La Récolte du "Samedi"

(A trarers lc-zjcurl<aif Parii.er,8)

Toto monte en biateau à vapeur pour la pre-
filière fois

-O)h ! ma-m:an 'vois donc la grose locomotive
qui se b)aigne-

Cnlino se plaint du cractère de sa lbelkc--rre:
-C'est un mionstre-, voyez vous 'un rnon.strt,

Ileureusprnent ie ne( la vois que deux fois par an,
quand elle vient à Paeris.

-- Quelle chance
-O)ui 1mais elle reste six mois chique fois

Après la tragédie d'léudde Henry James
l'y-. quelqu'un ayant dit:

-Je suis étonné qu'ellec n'ait pas été s.Hflée.
-Comment voulez-vous, lui répondit une

darne, qu'on bâille <,:t 'îu'on siffle en mêmie tt iiips

Annonce cueillie dans un tora5e hcg

-JO IlN ISTENT, docteur-chiruirgien

1t'AITEM ENT DES MA~LAD!IES IS(C1,ABLES

En cas d'insuccès, 8'ongayo à payer la nîoitié
dles frais d'oaderrernent.

UJn parent de- province fait le tour du salon.
-Et ça. ..- ce monsieur-là, qui est-ce?
-C'est le portrait du député (lui m'a fait

obtenir la croix.
-Ah !c'est ce qu'on peut appeler de la pein-

turp décorative.

Monsieur Calino en confidence à sa femme
-Ecoute ! il sé présente un bjien beau parti

pour notre fille, uichie, honnête, désintéressé, beau
garçon - .. slculeierit, il y a un seulenreut - ..- c'est
un enfant tr.uvé. .. pas de nom..

Madaine Calmeo bondissant
-Pas de- noir, ! Alors j'auriî< ge-nilir quiî

n'écrirait que dei lettreï allolrrymce ? Juaia. de
la vie

Le .~'îoffrira,. le ?7 avril, comnne prime grutuite à
se-s abonnéli

L'Histoire (le Jeanne d'Arc
l'h4rorne fran'-h' (lotit la canonisation se poursuit en
(3"(ur de lt',me.

-Au carnrp <le S %(honay et à la cantine du
200e dei lignei.

-M<,n couteau, il était là, sur la taille, et
v'là qu'il y r-st d'- *jà plus ! -...

- il ni'est pas Pe-rdu, va, tort couteau, il est
sûremient sur la 2el, file de la :,e rangée du séchoir
dlu I, c- beLaillon ; UCY-.t le îurqside<nt, de la Rtépu
bliq1ue, q1ui l'y a z'apuposé pour te faire une

Mlle Marguerite, une jolie blonde, àlie (lu
vieux loup de tueçr, le capitaine Paroiphile, est en
vacances.

-iens, fillette, lui dit hie-r le capitaine,
bourre-illoi nia p'ipe.

-Ma;i8.. - petit père, je ne sais pas
-Comment 7 mille sabords !... tu ne sais pas

bourrer une pipe ?... Mais qu'est-ce qu'on vous
apprenti donc à la pension1

Muzodor, de retour d'Ita-
lie, raconte ses impressions
à sa femme :

-- C'était grandiose, lui
dit il, et si tu savais commre
j'ai Fensé à toi c-n contem-
plantcs ru'n s 1

Toujours les (nfarts ter-
ribles.

Un vieux monsieur ait-
tend les parents au salon;
bébé grimpe sur ses genoux,
et car<sîant de sa petite

main le crâne dénudé du visiteur :
-)is-moi, Monsieur, est-ce que c'est là dessus

qu'on te donne le fouet quand tu n'es pas sage?

-Comment, des, cigares dle cinq centin@, Mon-
sieur Joseph, vous qui ne fumez jamais que des
cigares de vingt cinq.

-Oh1 ; cette fois, c'est pour offrir à des amis.

Dans un cercle, autour de la table de baccara
Un gros monsieur à la face rubiconde inter-

pelle un garçon.
-Quele heure est-il ?
-Minuit et quart.
-Ah !... sacrebleu... nima femme qui m'attend

pour déjeuner.

Chez le concierge
-De combien de pièces se compose le loge-

ment à louer?
-De trois pièces avec fenêtres sur la rue, et

une cuisint,q'ui reVoit le jour par un cabinel noir!

-Catherine, je vous avais défendu de vous
ser'.ir d'argenterie pour faire la cuisine, et voilà
que %ours tournez
le roux avec une
cuiller d'argent.

-Madame, elle
était sale.

A l'école:
Le niaitre. - Si i

mes trente élèves ~ ~
mangent (ri tout- -

10pomnme, 10________
pruneaux c-t 9f)
abricots, qu'aura
chie.un d'eux?

-Mal au ventre. -

Un juif moni- Z !
bond, sa femme as-
sibe près de s'on ;it-

-M'von cher Abra-
hiam, offre à .Jého -_____

vah quelques
bonnes actions, re-
pens-toi des mau-
vaises.

-es mar-i.
valses. .. mais je les -

ai vendues.
-Le roi dles ani-

maux? c'est le lion!
C's fau ! le

roi des animnau x
c'eAt le cheval. Ne
parle-t-on pas sou-
%ceLt des cltovuj r -
couronnés 1

Passage d'un dis
cours prononcé au
dernier Congrès cu-
linaire

-Et mainte-

nant,Meser,-- -

nous allons aborder
la question pralpi
tante par excel. La supporte

lencela queition acina;re<.i.-Et (lui suppa
saucsrle. .. L'élèvce. - Pa'irdon, madame,

Uu bon paysan est allé consulter soi : taire
sur ses affaires de famille.

Au cours de la conversation, le ta ui-<
demande:-

-Le bien dont vous me parltez esti; 0,
rion, parapheintl ?

Le villaceoi.; se' gratte la tête, puis, api.
quts mrinutes de rdflexion.

-Xur sûr qu'il y avait, autrt-foi., -,i Car
riere- de~ ce côél.Tant qu'à dire Bi c'ét.. .d-tila
pierre inferîta je, je croirions p~lutôt que c'. .it de
la meulière.

L'Histoire de Jeannle d'A: "

formera un magnifique volume de plus de ii(
illustré par les meilleurs artistes.

Le président du Tribunal essaie de récu ilier
les époux :

-Comment voulez vous que je pronc-;.. P le
divorce contre vous l Vous ne vous ètez !:ICfl5e
jamais battus!

Le mari, avec un soupir:
-Ce n'est pourtant pas les occasions qv trous

ont manqué.

A l'école:
-Savez-vous par qui fut sauvé le Capitol(, 1
L'élève interrogé entend vaguement les mots

soufflés par un camarade.
-Par les oies.
Et il répond bravement:
-Par les zouaves I

A la caserne :
Le caporal au conscrit, à la théorie:-

-V..Xoyous, vous, le grand rouge, quelle est la
plante qu'on porte partout là ous qu'on va '

-Le tabac, mon caporal.
-Mais non, imbécile, c'est la plante des pieds,

mille gibernes!

C'EST SA FEMME

le monde?
ne.
irte Atlas?
mon livre ne le dit pas, mais je suppose (lue c'est sa-.<.

Si vous Toussez, prenez LE BAUME RIIUMAL. 25 ets la bouteille, el] vente pai,."2Ut



LE SAMIEDI

LA RIEVANCHIE A TARASCON

Braves Tarascontiais, c'e,,t avec raison que
Daudet, dans (les pages itinortolleî, a loué votre
courage, votre humeur belliqueu1 e. Et mainte-
niant encore, nous vous saluions avec admiration,
car vous seuls avez îîarlé, vivant au fond du
cSeur, le souvenir de notre défaite ; vous seuls y
nourrissez, avce uni) sainte colère, le désir de la
revanche!

Depuis plus d'un mois, tous les murs de
Tarascon étaient couverts tlafbiches:- on annion-
çait l'arrivée prochaine, dans la ville, d'un chans-
tour, Bellicosns, dont les chants patriotiques,
plus beaux que la JI'arsei11aiý;c, électrisaient
toutes les populations.

Et dans tous le-i cafés, dans tous les groupes,
dans tous les lieux de réunion on ne faisait que
s'entretenir de ce grandl événement. Comme
aurait (lit Rossign-iol Rollîn, de tonitruante
mémoire: Il y avait du nmuscle dans l'air...

Peu à peu, toute la ville prît un air menaçant
et déjà l'on nie s'accostait plus qu'en se disant
tout bas, et avec des airs de mystère:- La guerre
est pour le printemps.

Enfin, Bpllicosus arriva.
()n alla le chercher à la gare en grande pompe;

et toits les orphéons de la ville, rangés sur la
place, entonnèrent ensemble, l'un la Mlar'seillaise,
l'autre le P>ère la Victoire, l'autre le Chtant du4
Départ, ce qui produisit une cacophonie atroce.

Mais nos Tarasconnais ne s'en apercevaient
pas. Ils étaient contents.

Bellicosus avait l'allure gnet rièro d'un vieux
sous arlîbier. Les cheveux noirs et touffus, les
yeux perçants, la peau cuivrée. let avec cela,
un colosse de deux iètres.

Le soir même, devait avoir lieu le grand con-
cert, et l'o!"ganisateur de la fête avait annoncé
qu'il payait Itellieows cinquante louis.

Dès bept heures, la salle était pleine ; on se
bousculait déjà à l'entrée.

Le premier chant que Bellicosus devait nr-
tonner, avait pour titre : La Revanchie. Dix
couplets d'un souille admirable et qui se termii-
naient par le mot attendu, qui faisait battre
toutes les poitrines: Revanche! ... "Iirî-revanclte!'i

CADEAU DE PAQUF

comme ils disaient tous, ces braves Tarasconnais,
en faisant rouler les r.

'Un friEson passa dans tout l'auditoire quand
Iiellicosns, ferme, intrépide, un fusil au liras,
b'avança sur la scène.

PuièJ, après avoir promené un long regard de
conquérant sur toute la salle, il couiençi:

Il [,irzteli4, t'raniçs, écrutey, tou...
Au déaut, on resta calme. âtais lorsque

Jiellicosus finit le premier couplet par ce vieul
patriotique:

aTarascoînuais, extcrîîinons
'rous ceé 't'entous, tous Ces Teutons

au bis, la foule enthousiaste entonna avec lui les
deux derniers vers.

.a.........exterminîons
'L'eus cois Tuutoi&s, tous ces 'l'euton3!"

Bellicosuts continua

Il Et s'ils osent jamais repasser lat frontière,
Nous les chass'romîs à coupas <le cr-ote hans les reins,
Nous les eas'rý-ns coîups (le piied dimesie ulc-rrr
Et nîous nous grise'ronîs avec leur viin dtu thi,,.

Et Blcoufaisant le getite (l'un honmmeu
qui se grise, empoignait soni fusil et y buvait
comme dans un verre!. Et toute lat foule, ivre,hurlait, en se grisant, elle aubsi, Il avec leur Vini
du Rhin" '

Enifin ai riva le dernier couplet, celui qui de-
vait sie terminer par le niot : Jtî-rrevau-he.

Bellicosus, pont- produire plui d'effet, alla au
fond de la salle et commença :

ILe jour approche, ô maes amis,
Oit, dans le sanig (le nos etin'nîir,
Nous rougirons nos armes bîlanîches

Ce jour, ce beau jour là...-

Et Bellicosus, après un tt.mîs d'arrêt,' le
visage féroce, l'arme men, çante, courut on avant
en criant:

Ce sera la Rrrr..

Mais Bellicosus, comme fou, n'y voyant plus,fit, au même moment, un faux pas et tomba dans
le trou du souffleur.

Et l'on entendit aussitôt éclater' ces mots.
-Ah ! le sale animal ! Il ne peut pas faire

attention! J'ai le nez
cassés C'était le soulleur
qui, à dei-i écrasé par
Bellicosits, manifestait

'e sa furenu- d
- .' - jvictinme, lui s

t. IL' Rrrrevanclie

->îtesdmtc, prîhîcemwi, ci, voilà ue vraie ocasion pour vous de faire un
calleae île P'âques à vosla t.

OlBSEtV~

uoveaI4
nauire (a& n
Probablement
maîtresse de
permet pas (Il

Ancien Pen
-Non, niais
elle déjà dit 7

Nouveau
naire-Pas te
j'ai remîarqué
ne fumait de
raissait sur le

IÎI RAN D

Il Elle e'stI

- Depuis
jours.

-Avantaî
-Je crois
-Ah !
-Son mia

grand train.
-Allons il

- Il est clh
la Ligne de Q

7

NE TOURMýIENTElI'Z PAS LES ANIMAUX

-- l .

ej~* ,
a

* ,a

î\,,

i..

Vil q0rn (e nn~-Io~ voiyous, J iiîîî,ie,

auras-tu bijvitt'.t tini de tourmete r lechieni

Parier dc la Société Artistique Can;ulionne,
cetparler d'un succès sans cî'se grandissant.
L'initérêt qu'- porte, le public à acette, si utile

inîstitution, n'est dêpIl a' que par le soin toujours
croissant qu'appoî tent les adiîîlslrateurs à
reconnaîtra par (le nouveaux sacrilices ce succès
sans précédent.

Les tirages de quinz/aine nie sulieiit pluiq,
dlevant les demuande.-, toujours dle pins cil plus
importantes, (lui silt, fuai(es (les scriptuins.

Aussi nous asure t-ou, qu'à lIr( f délati, il sera
proctidé à dles tiraiges hîebdomaadaircs, amn de
permettre à tou t le moende de contribuer 'à cette
institution.

C'est bien lat preu ve do, l'utilité incontestable
de la fondation (et dle litlacunie qlu'elle vient comn-
bler par soli intelligenîte initiatite.

L'Histoire (ie Jeanne d'Arc
sera publiés le 27 Itvril et dou1î,e !Iratitcllert à tous
les lecteurs et abîoiujè-s du ',î.g,-jcloà touts vos
allais.

TilIEATtE - ROYAL

'avoir été Voici venir tous les ptrinces dle la comédie-
eul, de la farce, portant sur leurs bannière-s Ilottant au

! le ent, le rion) gloriîeux, toujours acclamié et syno-
PAR:ISIEN. nimie de succès a' Thellt4î.

Ce sera à Montréal exactement, conînio pmour
toutes les représentations qui onît été données de

VI'EUR cette pièce au Bioston Théâttre.
Il faut aller applaudlir dès artiste's tols que

SlereMatlicw, llar-y liîlg'r, .Jos. Coyne,

tque la Bradley, Ernest Wilson,'Jlils. Il. I Iumphrîe:,
pension nie hl. C. Reîynolds, Irènie 112rnaiîdi', Maie bîtys,
cfunmer Julio Taylor, Clara Randaîl, bille Sardou, Somne-

m-. rita, Conchita. et autres.
viousla-t-. L'int rprêtation est meilleure qui' jinais nt

vou l'-t-lesprix restent les imieis qjue, (I'lItLitudi - c'es~t

Pension- dire lue le public va se porter enl foule au Théâý1-
ncoe, ais tre Royal p)endant toute cette seiune.

ncue, risn La senmaine suivante : l<îs lis I'odiy C.'Y.

ce qui pa-
% table. LE 1>iItE DE lýEC SAýLÈ

- Lac pé-re Bec-Saklé, un vi'il ivrogiîl, î'st possî-s-
TRiA 1 N seur d'un nez rutilant (lont ou lui fait couimpli-

- nient :

naride? -Uin vrai phare ! lui (lit-oin.
quinze -Oi oser un phîare, pour qdi ue l

;eusernent 1-
b~ien. Deux amies d'enfance se retrouvent après une

longue séparation, et écliangemît l'urdacomIi(ences:
ri niène un -Oui, nia chère 1 ia, je suis veuve depuis

six mois... et toi.
lone!1 -h1! moi, il y a bientôt trois ans.
aulur sur -J'ai toujours remiarqué que tu as plus de
uébec. chance que moi.

Paraîtra dans le SMIlac 9&7 AVRIL, L 111 1 01 RE DE J EANNE D)'ARC



LE SAÉDt1

GUEUX DE PHOTOGRAPHES!

-J'ai posé ,dix neuf fois pour mna photographie et
je n'en ai pas encore eu une de bonne ! Il doit, j'en suis
certaine, y avoir quelque chose de détraqué dans ces
instruîments-là ?
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LA NATTE DE LA CANTINIERE vc

Il y avait, au 77e Régiment de chasseurs ét
à cheval, dans la chambrée du Nivernais de
Simîonis Trouillard, deux grands diables de n
loustics, dégingandés, sales comme des peignes j'
(sales) et crapules jusque dans l'âme. Ces deux fé
types avaient noms Mouchabeu et Loufdiac.

Or, un jour, les deux copina conçurent le lu
plan d'aller dérober à Mme Versemal, la canti- le
nière, une superbe natte de faux cheveux.

-Quien, disait Mouchabeu, j'suis sûr qu'nous to
pourrons les "laver " au moins pour cinq balles, vo
ces crins-là !

-Sûr, dit l'autre, qu'nous en trouv'rons bien
un'thune! 0

Les deux lascars ne se trompaient pas, car la
magnifique natte d'un blond doré de Mîmie
Verseimal, avait coûté vingt-cinq francs à son
époux, alors où, simple fiancé, il lui en avait fait
cadeau pour sa fête.

Les deux amis choisirent le moment propice
où le mari de la cantinière était parti aux provi-
sions et où elle-même, profitant d'un moment, de
repos, avait détaché ses cheveux afin de refaire
son chignon. Pendant qu'elle tournait le dos et
essayait une combinaison d'arrangement avec sa
chevelure naturelle, les deux filous lui chipèrent
traitreusemient ion artificielle natte.

Mime Versemal avait posé ce précieux cadeau
de son époux derrière elle, sur une des tables de
la cantine et, pendant qu'elle se mirait dans la
glace, Mouchabeu se glissa jusqu'à la table, prit
doucement la natte, la fourra dans sa poebe, et
s'en vint retrouver son compatriote Louiliac qui,
à la porte, faisait le guet.

Quand Mime Verst mal se retourna pour pren.
dre sa natte, la dite natte avait disparu.

Cependant, aans so presser, les deux hommes
s'en revinrent à la chambrée. Ils entrèrent. La
chambrée était déserte.

-Tu peux pis garder cos crins-là dans ta
poche ! (lit Loulliac.

-Sûr'menbt ! Tii vois pas qu'en sortant
quéqu'chose de d'dans mes profondes, j'laisse
tomber c'te natte ! lit Mouchabeu.

-Et pis, c'es;t qu'c'est pas tout, reprit Loulliac,
ça les abine d'les traîner comm' ça.

-Eh ben, nous allons les cacher ! reprit
Mouchabou.

-Où donc?
-Dans ta charge, parbleu ! pas dans la

mienne, car elle est tell'ment bondée qu'on pour-
ra;t pas y mett' seulement une épingle!

-Mais, lion vieux, moi c'est la même chose!
Les deux filous se grattèrent l'oreille.
-Sapristi de sapristi!I qu'c'est pas drô!e r'
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'affaire-là ! reprit Mouchabeu ; j'peux tout
nême pas turbiner avec c'truc-là dans ma
che!
-Oh ! ah ! une idée, fit tout à coup LoutHiac ;
on collait les crins dans la charge à Trouillard ?
-T'y penses pas !
-Mais si ! reprit l'autre, on s'arrangera
manière à dégoter une aut'cachette demain.
'a rien à craindre jusqu-à d'main, car Trouillard
a pas à défaire sa charge aujourd'hui!
-Ça va, alors.
Ce fut l'affaire d'une seconde. Ils délirent la
arge du Nivernais et coulèrent au fond le pro-
it de leur vol ; puis, cela fait, rapidement ils
refirent.
Juste, comme ils finissaient, le demi-appel
nna.
-Allez, ouste ! en bas, fit Mouchabeu.
Les deux loustics sortirent et descendirent
ns la cour rejoindre les camarades.

Le bruit de la disparition de la natte de Mme
ersemal se répandit très rapidement dans la
serne, et quand la chose fut portée à la con-
issance du capitaine Nécroche, ce dernier fit
peler la cantinière.
-Alors, lui dit-il, on vous a chipé vos
'veux ?
-Faites excuse, mon capitaine, on m'a chipé
n'natt' de ch'veux ! rien qu'une natte car,
us le voyez vous-même, j'n'ai qu'une fausse
atte, tout l'reste de mes ch'veux c'est à moi !
-Enfin, fit le capitaine impatienté, on vous a

olé une natte de cheveux ?
-Oui, mon capitaine... et j'vous assure qu'al'
ait belle, ma natte ! J'y t'nais comme à mes
eux yeux. C'était un cadeau qu'mon époux y
'fit quand nous n'étions pas encore er'mariés...
n'en rappell'rai toujours... c'était l'soir de ma
ta... Marie, qui m'dit comme ça...
En voyant que la vénérable cantinière allait

i narrer par le menu l'histoire de cette soirée,
capitaine Nécroche l'interrompit:
-C'est bon, c'est bon, j'vous d'mande pas
ut ça ! ... A quel moment vous a-t-on choppé
ot'natte?
-Vers deux heures d'l'après-midi...
-Et savez-vous quels sont les hommes qui
nt v'nus vers c't'heure-là à la cantine?

-Y'a d'abord l'cavalier Trouillard avec l'bri
gadier Dégourdi et Frisaplat l'trompette...

-Passons.
-Puis l'brigadier LaRosse, puis les cavaliers

Louliac et Mouchaben...
-Ah ! y sont v'nus ces lascars-là ! prononça

le capitaine Nécroche, car il connaissait bien le
numéro des deux pratiques.

Et puis qui encore ? demanda t-il à la brave
femme.

-Been, j'crois qu'c'est tout I
-Très bien, très bien ! dit le capitaine en

congédiant Mme Verseimal ; n'ayez pas peur!
j'crois que j'vais vous faire rerentrer en posses-
sion d'vot'bien.

Et le capitaine se dirigea vers la chambrée.
Les hommes venaient de rentrer.
-Vous allez tous m'flanquer vos charges en

bas ! cria-t-il en entrant. Et gare à celui que
j'trouv'rai en possession des ch'veux d'Mam'
Verseial ! Sûr qu'celui-là y va pas y couper, et
dur encore !

Tous les hommes obéirent ; en un clin d'oSil,
les charges furent éventrées et leur contenu
joncha les lits. Trouillard, sûr de lui-même, ne
procédait à ce dépouillement qu'avec une extrême
lenteur, car il entrevoyait déjà la sale corvée
de refaire sa charge et je puis vous assurer que
cette vision n'était pas faite pour l'enthou-
siaainer.

-Eh ben, vous, lui dit le capitaine en le
regardant d'un <eil soupçonneux, est-ce que vous
n'nm'avez pas entendu ?

Et il se rapprocha de notre héros.
-Aïe ! pensèrent les deux crapules de Loulliac

et de Mouchabeu, nom d'un chien, c'qui va
r'niller l'colon.

Cependant Simoni, à l'injonction du capitaine
s'était mis-à regret toujours, par exemple !-à
défaire sa charge avec plus d'ardeur. Il tira
d'abord sa b!ouse d'écurie, puis son dolman et
ensuite, amena son pantalon de cheval.
* A ce moment, le capitaine crut voir s'épandre

au dehors quelques cheveux blonds cendrés. Il
se précipita sur la charge du pauvre garçon, et
d'un reouvement brusqne le repoussa; puis,
introduisant sa main entre les caleçons et le
pantalon de treillis, il hurla :

-Ah ! nom d'une baderne... ah ! j'vous y

QUI VEUT LA FIN PREND LES MOYENS

Mada'me Iloirean (de retour de la promenade).-Mais qlue fais-tu donc, mon aumi ? Quel
onces-tu ce chaudron à coups de marteau ?
M. Boireau (lapant ance r-ag/c).->ou-quoi? Pour la mê1me raison que je le fais depuis

emuipêcher,de crier.

tapage et pourquoi dé-

que tu es sortie ! Pour
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LE(,ON DE CHOSES

i
L6 Afite N it loîn4 iii iiiicintit. votus

faiire voir l'imagei aigrailit dl'unî'ttiîai
animail, c;'est le...

pince, mon colon ?... et ayantt tiré sa main, il
brandit les cheveux .AItli -en ! sapristi ! c'est
cotnm' ça qu'vous vous Conmpor'tez Trouillard

-Mon.., muon... ca... ca... capi ... caca... pi...
pi... pitaine, j'î'i..jtiai rien ... j'n'ai rien
volé !

-Comment ! vocifé',ri le capitainie, Cotmntt,
vous n 'avez rien voié ! Ahi bî'o.! îont d'un
pétard ; elle est raide celle lK. .. Comnment, coin-
ment, je trouve les chi'veux dans vot' charge et
vous avez l'toupet de m'dire que vous n'les avez
pas volés! Ah çà! muais vous vous foutez du
mnonde, mon garçon ! A c'que ,J'vois, que d'la
prison vous f n'a du bieni 1

-Mon ca... Ca... pi ... pi... taine, j'vous.. .
as. .. as... sure i1u'c'est .. . qu'c'est pis ni...

-Bon Dieu d'buon Dieu ! alors.s commioent se
fait-il qu'ils sont-làt, danis vot' charge 1

-. Te... je. 'ais pas, mon.., mon... Ca...
-Comment, vous n'savez pas ?h Alorsss ils sont

v'nus tout seuls... à quatre pattes...
Puis, d'fin air narquois, le capititte ajouta
-Ou ben vous allez prétendre qu'c'est un

d'vos camaradles (lui les y a fourré@, pour vous
faire une lgu..Osez donc (lire oaii s'pèce
d'andouille

-C'est.. . c'est p't'ét... p't'ét' ben ça tout
d'même, mon.., mon... ca.. pi..- . t1ine.

Du coup, le capitaine f.tillit, étrangler le
Nivernais, muais il se contint et, toujours tetnant
la natte incrimninéée, il sortit de la chatultrée an
battant furieusement la porte, et les hommtues
l'eaitendfirent crier jusi1up dans l'esc.ilier.

-Ah ! bon Dieu d'Iou Dieu! ça c'est trop fort!
Conmment se fit-il qîue notre héros n'ein II pinça

pas dur et ferme ?h " Cela, on iejpeut pas le (lire,
car ce serait très emibarrassant. Très probtable-
ment, Mme Versemial implllora la Clétmence pour
Iun si bon client, ', et ptuis, quand son exaspléra-

tion fut tombée, Pn son for intériî'nr, le capi-
tabine, après s'être reIiétîot'é let; naïvetés sants
nonmbre (le l'infortunié Niverniais, dut fortemtent
douter de la c'îhjîablilité de' Trouillard, c Lr il tne
pt jamais se fourniir à lui tmme unte raison
plausible de ce vol.

Mais, commîre vous le voyez, c'est bien' par
miracle tlue 'I'rouilltrd ne passa pas au contseil
pour vol <jualilié

Uin de nos amis nous ailirîtie avoir vui,quelque
part sur le bord de la Mossior., petite rivière aux
environs de Montpellier, une gros-se pierre sur
laquelle sont grossièrement gravés ces mots :

IlOn est averti que loîrsquîe Cette pierre est
sous l'eau il est dangereux (le passer -à gué la
rivière."

h
I CII t liyoiatîtl icustur jicil i'îis~ litîiit~t iciit.

l'oire;tu se désole -à la mort (le ýûon mncle:
-Quel vieil avare ! ... Il1 aurait oi"n îdû puy

au mîoins les droits de E-uccessiot avant (le tîtî

L'Histoire de Jeanrne d'Arc
paraitra dans le S,~Etle 27 avril, à raisoni(le X paý-
iti-ortat'o, encartées dans4 chaque iîutiîé'o, piuginattiti
pîu't, titres, préface et table îles matières.

LES PAQUES D'UN PjflSONINIER

(Po2a. le SîEî
'l'i inri iras tiientî'i ave *ci Iiiirotiiltht's

'hToi qulil tesclts îles :tdlî'.
L~orsquettt ,i i' ''s' ilk ni'., .t t,îî.tîs'l'

Ai t't: Mu.ît .1
C'était Pâques
La nature s'était muise cri beauté

et le soleil souriait à lat terre. Les
cîtmîpa paraissaient plus vertbi, tout
émiaillés qu'ils étaient dle fleurs prin-
tanières ; par endroits, le sol en
était tout blanc Cotmme si unîe Cou-
cite de là, neige (le l'hiver passé n'é-
tait pas encore fondue ! Les bob,-
quets ieit cil fleurs, eux qui pa-
raîsiiît, il y a à peinte quelques
semaines, poudlrés à frimtas. MN.ai s
un zéphyr léger est accouru qui a
fuit voler cii pluie- odorante eýt ib.L-
fumée les pétales des fleurs douce-
tuent rosées, pendant que les mu;)r-
guenites ond ulaient dans la verdure,
coine la vague (lui vietnt mîourir
sur uit rivagel(, de sable fin. C'était
Pâques

C'était Pâques.
J'entendlais tous les bruits dle la

rue en rumîeur et e-n fête. Les g-i
mns habillés dle neuf, tout (droits et
tout raides le long des Forteýs, ;Ltteti1-
damit, s4érieux. et sages, la Iiumi. del,
leur tmère ! C'est peut-r ttctp la
piremnière culotte protiiiu.î dî'pu i.
longtemps, et, la première culotte
C'est cotmme pour l'oiseau, lu prîe-
nmière sortie du nid. Les ailes sonit
assez fortes et l'enfant est deve'nu
un petit hometiîs. C'est le col1iMîýli
c-etent dle lia vie, c'est le dlépart pour
l't»xisteitce.

(C était Pâques.
Les oiseaux Chantaietnt le lîrili

temips !Les petits sont gr-ands et
les naids sont hauts ! C'étaienit îles
poursuites sans fin (le branchues e
branches et au bords (les toits;
c'étaient des battements d'ailes et

er

deS coupsd ee, devs (t ispl ti- v t t
1 ý <5Cisil d'oi-

seau x, d'S etivoléî'e subite bs pour t-d bu.ris lit-
ehles et. d'aut res toit.,;. Il s chan mt a ient ltour ioie it
Soleil pl us c ha îd, à l a terrv pIlus cItîeteet ait
'itIi pI U ilen. \' (>%S Ncli tii Ii t , iseaux, t-'ét;utt

P 'tâques ti's

l'es clotilits sonntaientt, chiantaîient et t ilîtii'tl(
lî'u ri pl us j1oyetux c-aruions. I 'ut s %ibrat ici i

.soniores parvcu rtiilit I i}i'~ leur s échlos pétiè-
traielit dans lai chiaumièrîe et dants le paulais, dians
lut carliplgnî' et dans luI s viIlics, elle ha fisiiitt
enîtentdre il t oits lut puroli. il1 uPaigtt r I~1ix
sur lu t ieaux liotmttîit*s îlv btone vi lotitt ,..'
El les d isaicent au m ondeh q ue e jouir »tttit, venui
le jour (I-de lv iî et, île l itrtté. t 'locls,
votus soi lie'?, eur c'était l'âîjui'v

C 'éta it Ptp s
t 'tatleblou lieuriex îuîs dles iifuil( pr~tiod igues

rn'yi'us tit foyer p t crnel. C(J'î it l'a toir par -
tout, bon1, beia u et v ri Celtait d 'it1iîes

t iiisères et i es peinies, des chalgtins tirîls sou f.
fratîc(S, îleS hl]îni' eýt di(9-i8 'uies. ('hIîîeu11
se réjouissait et chanitait . .. mîoi, jo pleturais et
file lamen tais.. 1îoti âinie ét ait t ris tt-, nio01 ci eiuî
t'tait ahittm J 'tais seul e't J'étais prisonntier
Honmte, hotoie au\ homm111iies su i~tié, le c iili'
liat pas lut voixs iliieîilsi (lui clineti lut paix à
l'univer:s entier. J 'avais soif (F'air et, tim île
I lierté. MitiIo crimhe faibttt lôtmt l11e et il'être
opptrimié. C"étauit v't1 tîît J'Iit us prisonititer.
Vive lut lilitié !

st-Vilicelit ~~ (Il. Pal,17)a r

l>iulet'aU. - t' v ieuitx Jea <'titi aOsl- t-il mttîîite
qjuelqune atteOtntin U tel vousd VOUS '1VZ iutîtltviit

lest à s1 fille ?h
I à floille''aw-Noi, il ilii seii'iitiî iitité lut

porte._____

Madamein. -Je iii' puîis îtiîn'il commttiti
uit htommte peýut aitilr uneiii' 11 l''iîîity;ittil.11

diffrm'iité phîysiqueît' Et vous?
jlousi,'u,.-1< nei lite,îî~r'il liLSi non lus,

mai.îs je' comiprendiis Soitt' f..tiiiiî' 111 ;L lit laniguei
bie'n pendîue.

E NFiA NTl IN DF, Il~L

Afiltr P; iminjl'ii'

[basi, enor t Mi' .,-'c .t'îivt'tlct,îîtti'r, tos ',tt

Eari.itra, danîs le . I1:I le :7 AV\.I11,7 D 'IIS( 11 )E Jl,\ N N E IY)AUI
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Itelle-mano-n (san<jotant).-Pas adieu Edmond, au revoir
nous nous reverrons au ciel.

E'rmond (faiblîemet).-lense pas, si j'ai seulement un peu
d'influence sur Saint .Pierre.

C'EST UN GRAND PERSONNAGE louc
-- de gr

(Pour le Saimuî) des q
Chapeau bas, lecteurs! Faites la révérence, lec- cheur

trices ! je vit na vous présenter un éminent per- pas I
sonnage. bien

Tous les grands hommes en parlent et l'hono. à mr
rent ; tout bon politicien lui demande des con- Ma
seils, comme aussi tout faux docteur cherche à a cep
éviter sa rencontre. Vous en avez certainement les ci
entendu parler, vous l'avez rencontré peut-être tellig
cette grande figure qui impose les lois et décide toute
du sort moral de chacun de nous, selon que son (lui
Sil nous regarde d'un air plus ou moins favo- peine
rablo. Je

C'est une grande vieille fille.., ne riez pas, fil- On e
lettes, elle Fst plus sage que vous ; et vous, fil- în
lettes plus âgées, ne vous moquez point d'elle, vons.
enviez-la plutôt, car elle est contente de son sort! U h

Oui, c'st une grande vieille fille qui doit avoir carac
un fameux compte chez les nodistee, si elle a of- sité s
fert une coifle à toutes les saintes Catherinîes qui tache
furent ses patronnes. avec

Sa taille élancée - très élancée même - fait drez
que sa tête domine les masses, sans que Made- -

mmoiille ait besoin de se dresser sur le bout des Re
pieds,, pîour regarder ce qui se passe en avant piéter
d'elle. Elle a l'air sévère et imposant, le teint -.

jaune, les nmains sèchecs et mîinces, les doigts [té
crochus et effilés, les cheveux parfaitement lisges, elle d
Pas de frisettes! Sa sagesse lui interdit de dé- _-I
penser ses économies chfz les nmarchmandes (le tou- quoi
pets et doe faux chignons. Elle a renoncé au sec,c
mondle et à ses pompes ; on ne la rqEnconitre pas les g
dans les bals, où, du mîoins, je ne l'y ni jamtais vue, ne p
Elle se moque de la mode qu'elle trouve toujours Dieu
insensée ; son unique occupation n'est pas de se huma
fabriquer des toilettes flamîboyantes qlui éblouis- -

sent les passants et forcent les inîins connaisseurs paroi
à remarquer ses rubans magenta et ses revers mouî
b~luet. E.

Elle ne tient pas à avoir une chevelure evn nage
broussailles non plus qu'un pied mignon ; elle tenci
prend des souliers u son pied et n'a pas de cors tem
qui la fobt boiter. Aussi marche-t-elle sûrement lan
et ne trébue -t -elle jamais, mèite sur les che- tant
meins les plus glissants et le plus raboteux. Vous ses p

ne lui verrez jamais de dentelles ; elle
porte des vétenents sombres, de confec-
tion unie, mais d'une simplicité soignée.

L'hiver, elle porte un casque un peu
plus grand que votre main, lectrice ; il
est vrai que ça lui enlève cet air crâne
et cette hardiesse fin-de-siècle qui vous
fait mépriser le plus grand froid, mais ça
la préserve des névralgies : c'est pourquoi
elle fait le désespoir des spécialistes qui
guérissent les maux de tête par leurs
prescriptions disiendieuses (lui consistent
en un chapeau qui couvre la tête.

Au printemps, elle a la précaution de
raccourcir ses robes de trois pouces, de
sorte que ses jupes no traînent pas dans
l'eau des rues, et que ses bordures n'ap-
portent pas à la maison la boue ramassée
aux quatre coins de la ville.

Les seuls bijoux qu'elle porte, sont, aux
oreilles, deux diamants qui jettent un vif
éclat et éblouissent ceux qui se connait-
sent en pierres précieuses; une épingle
qui attache sa ceinture: un petit poignard
d'argent, tout petit, tout mignon, mais
qui blesse ceux qui s'approchent trop
près et essayent de lui faire des caresses
pour obtenir des faveurs. Elle ne porte
pas de montre. Il lui importe peu qu'il soit
tard ou de bonne heure; on la reçoit tou-
jours et le temps ne la déconcerte pas.
Elle prend son temps, et quand elle ar-
rive, elle est calme et ne perd pas un quart
d'heure à s'éventer et à se remettre de sa
course précipitée.

Elle a le cou maigre et nerveux, de
grands yeux noirs, perçnts, que pi o.ège
une forte rangée de cils que le fusin, le
noir, le charbon d'allumettes brulées ou
autres procédés nat urils n'ont point fait
tomber encore. Elle a aussi le nez re-
trouss/, une petite bouche, oui, une petite

e, lectrice, car elle parle peu ! Elle possède
andes dents qui lui appartienuent ; il est
u'elles ne sont pas aussi blanches que celles
entistes, mais elles ont dû avoir leur blan-

, jadis, et bien qu'elles ne se souviennent
e ce temps reculé, elles n'en sont pas moins
plantées pour cela, et moins bien disposées
dre chaque fois que l'occasion se présente.
demoiselle cache un esprit fin et subtil qui
endant en horreur
lenibours; une in-
ence qui pénètre
chose et un cSur

n'a jamais en de
s d'amour...
vous entends dire:
n serait exempt à
s !-Mais poursui-

e volonté de fer la
térise et une curie-
ans bornes la rat.
à son sexe. Caus, z
elle et vous l'enten-
vous demander:
Pourquoi?
pondez et elle ré-
a:
Pourquoi ?
pondez encore et
ira sans cesse :
ourquoil un "pour-
" tout court, tout
car elle n'aime pas
randes phrases et
arle pas en vain.
a dit à la créature

aine :
Tu diras tant de
les et ensuite tu
rras !
le est sage, elle imé.
les degrés de l'exis-

e et elle vivra long.
ps encore tant son
age est précis et
elle est économe de
aroles.

Si vous lui parlez, expliquez-vous bien, inutile
(le lui faire d'équivoques subtilités : elle en vien-
dra à bout et vous prendra dans les pièges que
vous lui aurez tendus.

Elle a un caractère impossible qui se plaît à
contredire tout le monde et pourtant ne s'ac-
corde qu'avec ceux qui l'approuvent ; (quand à
cela, elle ressemble au commun des mortels.)

Enfin, elle possède. une instruction complète
et peut causer avec connaissance sur presque tous
les sujets.

Telle est, à peu près, la constitution physique
et morale de cette illustre demoiselle à qui nous
faisons la cour, tout notre zèle (ou celui de nos
professeurs, bien entendu) nous pousse à l'étude
et à la connaissance des grandes figures de l'hu-
manité... extraordinaire.

Avec ce tignalement, vous la reconnaîtrez à
coup sûr. Si vous la voyez sur la rue, arrêtez-la,
il n'y a pas à se tromper, c'est elle ; et elle ne
vous repoussera pas, elle cause avec tout le
monde...

Pardon, lecteurs, j'oubliais de vous dire son
nom...

C'e-t Mademoiselle Philosophie, Mademoiselle
de la Philosophie plutôt ; ne badinons pas, elle
est noble et sa noblesse se perd dans la nuit des
temps !

Vous voyez que j'avais raison de vous imposer
silence et de vous demander attention. Ainsi,
les lecteurs du SAMEDI me sauront gré de leur
avoir fait connaître ce grand personnage, et les
lectrices me pardonneront, je l'espère, d'avoir
volé le tour à un chroniqueur plus gai qui leur
eut parlé d'amourettes ou de fanfreluches.

Louvîasv.

L'Histoire de Jeanne d'Arc
avec le@ magnifiques illustrations de Barrias, de Curzon,
de Frémiet, J. P. Laurens, de Rochegrosse, etc., est la
plus intéressante qui ait encore paru.

CHARITÉ BIEN ORDONNÉE

La maman du petit Paul cherche à lui faire
comprendre, pour le former aux sentiments géné-
reux, que l'on éprouve plus de plaisir à donner
qu'à recevoir.

-Oh oui 1 maman, surtout pour les gifles!

RECON NAISSANCE

Le traip.-rand merci.de votre bon repas, et maintenant auriez vous besoin
de faire nettoyer v¶tre tr ttoir

La <lame cril le. ui.
Le .ranp.-Eh hie ,dnnez-moi dix cents et je vais vous trouver un homme

qui le fera.

i~~i'~iti'i.,(11.1 le SAM ED1, le 27 AVRIL, L'1IrLIOIRE DE JEANNE D'ARC



LE SAMIED

ÉNP'ANTS FIN DE SIÈCLE

Mick.-Ations, Nicli, il faut en déq'coudlre, mon ami,
guerite n'appartieudr'a qu'au vainqueur.

Nick.- Aussi vrai que le soleil nous éclaire, ?dcje
ton scalp â ses pieds avant que la nuit tombe.

A MON AMI ARM%'AND

A l'occa.îoa (le sax ffie le ;!'/ a-rit.

(lPour le .Mî)

>rnand, peur cet anniversaire
:eçois tous mes vieux, mes hommages.

ý_,aIgré son désir de te plaire,
>i t'offrir, ton ami, peur gage,
M'a lue l'amitié sincère
ev'in coeur à toi sans nul partage.

Ro(;Est.

Deux mendiants, un faux sourd-muet et un
faux aveugle, se disputent.

-Ah, mais ! s'écrie le premier, je n'entenuls
pas de cette oreille-là !

-Tant pis!1 riposta le second, je ne te cache
pas mla manière de voir' !. ..

MENUS ÉPICURIENS

E~N CRIAS

Potage brunoize aux pâles d Italie

P>oularde à la AMontinorency
Carle au bleu

(ligot rôti

1-re de haricots à la cs-êmp
Cilleait d'amandes

Potaile I;runoisie. -Coupez eu lames des rouges de
carottes, navets, poireaux, céleri et oignons, hlanehis-
se-i séparément ces légumes, puis faites les revenir en-
teinble avec du beurre dans une casserole jusqu'à ce
qu'ils soient de belle couleur; mouillez d'un peu le
boifllon, laissez tomber à glace, puis ajoutez lat qîîatit té
de bouillon nécessaire. Au momentd<e seri-vr, inicorpor.z
les pâtes d'Italie blanchies et cuites à part.

Poularde fi la Montmnorenucy. -- tIaliillez une belle pou-
larde, piqîuiez-en le dessus; remplissez-la d'une farce
faite de foie gra", dX,-ufs, le lard, etc., cî,usi l'ounver-
ture ; faites cuire la volaille comme un f. icandeau et
glacez-la de même.

Carpe ait blez.-Prêpaýrez une carpe en lui faisant le
moins possible d'ouvertures, et ficelez-lui la tète. Met-
tez-la dans une p~oissonnière ; faites bouillir du viunaigre
et versez-le bridlant dessus; mouillez ensuite la carpe
avec du vin rouge ; ajoutez trois gros oignons coupés un
tranches, (feux carottes, persil, sauge, Ciboule, thîym,
laurier, clous dle gir,.fle ;et mettez la poîissonnière sur le
feu ; retirez du leu ; laissez r-efr-oidir dans la cuisson et
servez la carpe sur une serviette.

Purée (le haricots fi ta î'réme, -Lavez les luiricots et
faites-les cuire dans de l'eau salée, avec bouquet garni
et oignons. Quand ils sont cuits, paussez les au tamis, et
mélangez-les à du Iteurre et à (le la crinuîe ; assaisonnez
et servez en même temps (lue le gigot.

Gtea"u d'amanudes. -Pétrissez ensemble un quart en
volume de farine ; gros commne la moitié dl'unu iuf de
bon beurre, quatre Soufs entiers, une pincée <le sol, 4
oces de beau sucre rapé ci. denmi-livre d'amandes bien
pilées ; formez-en un gâteau; faites-le cuire à l'ordi
naire et glacez-le au sacre avec une pelle rouge.

F"AUSSE MONNAIE

Un saltimbanque manque de s'étrangler en
avl4lant une pièco de cinquante centins :

"Al coup slûr, dit il en revenant à lui, c'était
une pièce fausse : je ne pouvais pas la faire
passer!" '

MARIVAUDAGES

Marielie.-Vous m'avez volé ce bai-
sece n'est pas beau, George.
George-Oh ! vous ave'z bien raison,

et je vais vous le rendre (le suite pour
ne rien avoir à vous.

&fariette. -Je nt) l'accepterai pas,
pensez vous que je vais me mettre re-
céleube (le iuarchaiîdibei volées 'I

UN VERSEMENT

W? La roue d'une voiture de la Banque
de France vient de se détacher et fait
renverser la voiture sur la place de la
Concorde.

et Mar. Un attroupement se forme autour

potridu véhicule gitiant sur le flanc.
potri Une dame à un gaijin :

ilQue se passe t-il là, nion garçon?1
-Madame, c'est la Banque de F~rance

qui vient d'opérer un versement."

ECHEOS
P'ROBLÈtMES D'ÉCHEC.S ET JEUX D'ESPRIT

PROB3LÈME No. 6.

Par H. KEeîAN<SmI

kivi

11LANCS

Les blancs jouent et font mat en trois coups.

Jeux d'E8prit

No. 7-CH-ARADE
Par PR.iMEvÈIZE

Mon un pour être beau
D)oit avoir la blancheur
D'une charmante fleur
Qui vit preès dii ruisseau.

M1on dleux (lune notre langue est souvent répétq,
Parmi les adjectifs les aavaits l'ont clasié,
Partout vous pourrez voir mon entier s'étaler-,
Ce (lui fait Ina beauté, c'est nia divermité.

X
N 'o. S,-NI ETA( RA NI E

Je Buis ce que doit étre un homme instruit et sage
Je suis un plant utile à plus d'un beau rivage;
je suis do l'amitié le langage certain;
As-tu, soit un cahier, soit un livre à la main,
1u me verras partout su regardant la page.

X
No. 9-VEItSI FICA'l'ON FRA NÇAIlSE'

Vers à terminer.

,Jeunesse, (toux plaisir, fugitive -
Beauté, présent d'un jour qune lneciel ilous-
Ainsi vous tomberez, si la main du-

Ne vous rend '-
Vois d'un oeil <le pitié la vulgaire-
Brillante de beauté, s'enivrant de-
Quand elle aura tari a Coupe-
Que restera-t-il (l'elle? A peine u-
Le tombeau (lui l'attend l'engloutit tout-
Un silence éternel succède(, à ses beau x-
Mais les siècles auront passé sur ta-

Elvire, et tu vivras-

No. 10 -AC ROST [CH E

Par A. Gu>:itETTEk

Trouver hunit mots de ueuf lettres chacun, dans l'ordre
ci-dessous, en se Servant pour les initales du mnot Capite
et pour les finales de celui Montrê'al.

1 -(f. du talon
'2 -Mouvement animé

-l-Fleuve <leu E'nfers
I- Défaut
5-Voyageur français
l- S ,ulpi eur lxhodien
7-bfpotuse d'un roi (lto"uî
S-Qui a rappoiirt aux électioîns

x
No. I Ac''I lIU

u i nuu i1 lispjosaut dlo S-200,t ilsirc aolheter
vingt bestialnîc vetelles, cochonîîs e t mîoutons ,il paie Ics
vaches $-&0 00l pièce, les cochions $511et les moutons
-$2 ril.

C. ombien dtoit-il acheter dle l-lîecui des t roib espèces
pour former le montant dles S2W(t dont il dispose.

X
No. 12-NMOI EN TRIANGL

I -synommyîhî ile nitro

uît u nce omponlice-
1 -'itre) r. lîgium x
5 -Prîîl d ttmi1 î
<i-Iexereice à fu
7-Nîîte due mnusique<m
S -Voygele

x
No. 13-LOSANCE

1Par Siuumi>ix dl'Ottawa

1 -Cosonneiîc 2-Appareil eumployé pur le lance.
ment d'un navire à\ l'eau ;:3 -Coîtiaindm-; 4 -Maladie
prodluite pur n insecte sur les roîsiers et 'lner
5 -(hîdt; t6 - Courses (le înirîim ;, 7 - Rospiratiom
ifficile ; -Sorte ilto 9-Comîsonnu.

Adretser les Solutiouis à P'hilidor, journal lu sAamxoi.

SOLUTIONS DES PRZOIBLli.%ES ET JliUX
D'ESPRIT DU NUMÉRO PiUÈ-

c É DENT

toithgcs,
Solution dui problème No> 5

,2 - suivant le coup

N 11lus

1 - N'importe leqîuel
2- Elc et mat

Ont trouvé les solutions justes
iMM\ Asselini, <Montrélal) ; (rilugoire, (Québuec).

1\1 N. Cus ; Barcelo.

x

Brave- Beaut Bae-Ihsl-ltlo lana lesqîuels on
trouve ; Rýave- Eau. Abul-AsBile- Atelier.

X

Errata du No pîrécédemnt: Tir aul lieu dle '%iu.

l'l'< L it Le No..
,l'ai élev.1 (les petits et abaiasé îles grandis.

vo.

1 bA 1 .1 1 A

NRLA l .'.

CAB
LAVAI,

CABOTLIN
F'A VOR ISER

NEE
R

N
'11

M

Ont ti-ouv9é [eS 6 bolutiomîsi î..lry, ASSOliîî (MIont.
réal).

Ont trouvé 5 SolIutioîns Ititre. .1illi. P'elletier-, Arllnan-
dine, Bareelo (M~traî; Euig. ,riunet (Qut'tlee)
Sphinx d'Ottaýw.t; R.. A. M,'risset(M-lnde.

Ont trouvé I1 Solutions M Narguerite lits P'rés, E. Sel-
liot (.Montréal) . .Joscphm 'lurgeou (lessi.vile).

Ont trouvé :; solujtions: Charlotte,I"ni,(ertt
R, Jean Canada, l'rionevtèro ( u:ml);1.Il. lléluert
(St.Liboire) ; l"orentine (Valois) ; Orise (Joliutte)
Mlikadlo (Lêvis-) ;Maggill 1'.

Ont trouvé 2 solutjîus : Ons, leAlbert Nicole, 'dé-
dius (M.ontréal) ; Rose Anna Roi.

Ont trouvé I solution .(icorge N. (.Nlontrtal) ; Vio.
lette, Alm.uiumo ~ico ('roteau (Québc) ; Z. Pl'îuin
(St-Outhucrt).

LE IJAUIE RHUI¶AL guérit les Rhumes obstUnés, le Croup, la Coqueluchef, la Consomptioni, etc, etc. 25 ets, on vente partout



LE SAMEDI

LE FILS DE L'AS SASSIN

N V 1i~ - IJ:ll î'.\î''î

-- TIoit pîèro était nlcii'r (i' miartie comtmne toi, ('omiii ,oit picri', commeii
tous le<s Trv vênee, et untt très brinIuit<ilc î'.

- Je Ille< souitViv, it ellet, que< piluIsieurs titis dIeý coi'. iludatis devi-
se'au, ('s contre atmi irau x init' (it îtl iii-nes trasi ts <'or rap:u pelaieînt ceux
d'aut officier 'lu'ils a vaietnt Connilu.

- )u i ! tu e's soit port rai t vivsant t quand t oit itati lot. sY I ýsCrvît a
E 'ilvoy41 ta phlot ogratpie au pays, J'ai c:ru res oit. toit E~i'.It c'' 'sr aloi s
que, ile pou iait t. il ui domt iter tilion cli-u r, j a i di:tnuôà iioni bra ve aitii,
ile curé d notre villaige, de ti îîtet- Il s dmaa <le ié ires pour te
rît îou vvt. D tieu flious pi otiégcait, puisqueti tii es là . .

Il y eut uit miomient t sine 51 i puis. lit mîarqunise- r'epri t
-Tu t s bieili tel q1 ue t ort pèreý pou r le, courage', pout't I i s ba:uvte- vert us

mîili taires ; ilion h 15 avat accomi d(es zictCS i (i:t e brIjavoureni comttmtte
toi !et il sembillait de4tinè, lui aussi, à il.joter:l une "'loire ntouvelle Ra loni

tfiis Trèvecne.Ma:is il n'avait pas tai dlouceur. C'était uit caractère
indomtptable, e:t souv'ent nous nous étions hieurtés... 1><'it-c-tri: fus-je, trou
rigouireuse' lorsqu'il voulut une fe'tiie,dont lioiju' it' voulais pas pour- fille...

:iljeî't f risisonna.
-J e tie te (lirai aucun miaI de ta rii'i', eîîfant ;si e-lle eut de gritul:

torts e'nvers mi, je moui suis cruvllctiiieitt vengýée 'Tii vois îqueyji ni, crains
pas dle mi'accuse'r devait toi. Elle bîrisa lat carrière de tort père, qlui née
pou vait ii miaier sants ilion oi tîtî'n'ttet Je le rt rusai, <''yncutmtmet

je l' crois encore, obtéir à mîont devoir!
_(Qu'avait donc fait mua lucreo m1ururat ; -t

-C'était une paiysainne (le ce puys, qlui vivait à Paris, où ton père la
rt 'ncoîi tra et l'i 11111. -h l'ie te <déf'end-s li ienitît t de' ies <'4î'i' l' sou voir

ude ta niète ; mîais comipr'ends que je, ni' pouvais p:as l'atttî, . . UrgE 1, ioi
fis abandonnla soit iméiîtieri et se mair ia, ielgrt moiei, en Angle telte C'es~t
là (Ille tu ilaquis, ct je- i'pf ri !t-'i5satice(' qî('. par la;',toutes rteln-
tion.4 éïiti t à Jam ais rompueîs e'ntrte mte<s n lfitits t-t mio. 'l' pI t'tircst, lltoit

iletit- h Is.
Il dit tristeile lit

-I1e vous plins toua, et vous, et ilon pèr-e, et. surtout iut palîi e mèie
(:ar tous, vous aLvez (lu bieni cruelle'mient soulIrît'... MIaik',aliv .rtl-
m,ère !

La miarq1 uise eut un long tiilutint;puis,, i'irn<e voix enître'coupée
-Toit pèr-e et ta mière imouru renit sod îîe ... A lat suitec 'î i'

Catastrophie, ta mlère .4oceonllia à la rupture d'unu :îi'iing'. 'Toiît ,
iiéstspèért, se tuaa.. . Tu étais seul..

-Pauvres chers pare'nts miurmluraL tilliert, lat voix grosbee t trites.
Mais qu'était-ce que cette.. cattistroplie?

-le te le dirai. . . plus taLrd, enfant... Ceq souvenirs sont si cruels pour
mioi!.. le chiarge'rai peut-u're ilon ami ERog,'r ( ai'daiiî de t'texpliuer..
MIais, pas encore ! Je veux qîui) tu ie comîiaissi s depuis un peu plus do
te'mps, î(Ille tu ill'ates enîcor'e ut) pe'u plus.. .Lisi soieu.lemen~ît te par-

le' 'fde toi ! Ait !si J'avais été unet sillIk fe'mmite dlu peu ple, je serais aIllée
te clieler, tu au ratis dtt tma sublIiltut: conîsolti on ; 't qjue i-ela t'iît miiux
vai l! I Nii étais4 e'u féril téo dans ittiv 'aî dé gt,<ait l'orgueil de ce itil
(lu tiiti h.Conflié ! )''éttu i*.L ilionu <'teur, qui s' holait tonut veuns Loi1, e't i
lis ci: <jue.je' cr<iyauis étie ilion dtivoir. K ritl'tcfut <'ia r"é par mîoi h' e
tît cheirchetr à J î'î'ý.ly, ot l I'oit le gai dai t. .. 1l ti' e ruam danis SoliI: le.'atu..
J o nei liii permîîis îu:s dle t'apporte r à terrni:s il, Cjtavais u'iitn' t~ ile seit e
fois, iî.oiu eii-tir l'ti t'îîportt. .. j's:1 clu vt- d:til.s lat miort subîLje de'
tîs panî'itsz, uit suii' de' D)ieu ? .1<'lîtiitu-t que tu étais tuillîgri', tIc
flotiret iiont, toi quii le portît ts xi gloriiusi'liie'ît... P'olir que lat vie ne' te fut
pas dluit', Jie ti' (111lilai la -aî't. der fortuite quni su 'railtn 'evî'iîrie à toCit p--'ritcl
dehtors dei ce' ciâtauo. .. Et alrllnc 11a i, t' i' rdr !.< Et tIin t, t u vas iii ai-
niter ilgoli', miauiîtnat qpue tu î'omiis lat vé.ritéý

- Noni, graitîl'îiière, I la î iat 1<',iloti.
Il pleurait tiý-, do liucem'ent ; il sutigt'.it à sot pèI- it mèture surtout,

su' rîeprèsenltanlt. lt'tî do ltuloutre'use 'it'ii'
-Je vous le: Eu'qtète, gîiîi'iî .. vous colaîii lo i( jplaîinus îues

pt:uvni's li - is It' i'ai pas le' dritt di' sitis \îg' ous au;, tro <f

E't il se ia lo ttrs unel <t r:tigo chtose' : al'a itit, eéliit à co iuîýsoii: iti-
titîctîf de' ste îliilide (lui e.st ait tondt Il' tus icH u turs maî:lheture'ux,
raconta sa viie atroce, suS reitord't, îl o ,îie

Et ( ilbtent î'îî t la farnet' it l coiîsolr, li! la rétonfoirtr, liii q uî'I h'
auratit dit outenir <laits l'htorribîle tjt<ii<% e' qju'il tra versatit.

'onigine elle disait
-- J avals ('lu que te moturri'as li''itôt, 1'ittlo lat miort, fi gii cris,

et laitmor't lie votulai t pasu dei: 0.
-S vous étie ilg.tîorte, g i*tultl i itère, dlit-il t rès te'nd remenit ît, Je n'a urais

pas le bonheu'tir île vous îtiliiir auj outirI'imi .Notrs .a;r sbi idrotiu, jeî voils
j1urne, à l.la i l dou loti reit> t i it pre'ýsioii tdls i. Iomîs pa.sséi's . .. Et ti'in-z,

ut 'i parlIons pias plus lotigtueimet en cf, ci' 11< tt'1t. .. V o us aivez/ raîsot i5

.Si vous Toussez, prenez LE BAUME RHUMAL.

Vous tvt'z 'tli'or4e <le.i Coli letces péib'tIles5 à Ille faire, ce sera pour plus
tard, qiuand so(us btrcienîi' certtaine de tliont atl'r'ctioît. Et venez., nous

iîts ouni r â jamitaiis ntos cii-nrs sur la ti (Il mdenes parents.
-MaIgrei lat terreur (iious waittale qu'elle épî.ouvait: IL lat pensée (le dire
fiti qr 1tl#II eava:it séparé soit pèi_-e lt qie mtère, datns ce chamînp de: repos,

tit poutrtant t<ttiti's lî's Imail<'s liv autt (Atllu irele acolitpailli soli

-- Soit, lo'sllîutia t elle.
Eli'# 1l' condu iisit d'abiordl i lat 'i,-ill:' toitnle, des Trévenue ; et, taud(iýs

qu'e'.Il jti it, C, ilbu-i C., a genillék, aupirès d'e'lle, cherchai t dlants hl s nfllts
grvSiI' la pier'rie cel]ui (le s a itèri'.

La miaruiise: devin;. ; et te relu'can1t, i'lle mîontra la pauvre tombile placée
et l'autre lot t du cigitetièti'.

ilbI'îrt u. it i uni' (le i é,vol te coîttre, cette inuuste et supréie

- ci usp roîi it;îi d'u lo t i feinte.
Elle l' stivit.
En arr'iiva'nt (Itvait. l, ttt:îî%lîî' d<'N Aanit' Lc1IlIcvetu, si joliiitint enîtretenuue

pal' Kat-ad, ti . <:t Rogi' ( tul t!tii, il dit, Iles Yeu x levés si-s lu' cieîl
-- Si vous auvei-z fait tit mtai à tia mèîre, bien ce'rtainemnt eh cli vus patr-

doitn' di' là hatut!
Il tenîa i t sa rad'irepar la înmaint; il s'agenouilla, <'Ile d ut faire

commeiti lui ; ztt pourt la uopreimière: fois de sa vie, elle pria sur lat toi btIe dle sa

Puis, ils revinren'ît très lenttemient vers 1le clttau, paszýaut par l'étr'oit
cletit (lu dlouantier. lis éta-it silenicieux. Elle se serrait cont re lui, et
e'lle si)'g('ait- à tous les lbonhleurs qu'elle aurait eus, sants son stupide
orguilI, saris cî:t espr-it dle car-te quii avait fait <l'elle %tne mauvtîise fs'ntnie.

-AIth nnuur î' coliltti ils ar'rivaie'nt au citatenu, toi c er t
fiilliîent loin.

Ttundiq, qu'ils -ravissaien'ut lat peýnte qui nmenait à la porte (le la cour
d'honnieur, Jeaitne- Marie coul-at (,ii pltt décgingola vers eux, est criant
fièreni.int

-U1 ne Iottnî pour'- M. le~ mtarqutis
.1 ti<le- 'ri' -latatit, deptuis lut veille, de< la joie la plus exulfante ; et

t:fllî secouait. ei'IL'î'îtsa iclat tianet (le Syvsrqu'elle nie trou-
v'ait Fias a's, Z vive dans Soit servic.e. Et elle lie prononçait guère plus de

o it où 'mîîon sieut' le imiartquis '' ne fût muêlé.
Elle' lie cessait pis do: gronîder.
-Tu t'y prentds tîtal louir patsser les plats à M. le mai-quist. . . Tu as

fume uneti i't-oii I;tili( <edaLî.l chamb lre îIl, M. le ntarqjuis... M. le mlar-
quis doit pwirtaiit ,~ -lialuitué à ce qu'on le,- ser-ve admiîrabletmecnt... Que
<lira Al. h'liiau qluis à >,Ylv estre, s'il. n'ekst pas satisfait de toi ? .

s;g Ilièce l renpooîi.it pas, c-haut que dès le muomeint qu'il était iues-
tion de N'I - le mtarqu1is, s:t, tailu' nie se coninaissait pltis.

Ell faisant -oit ittancle m< îatin, elle avait <'nl la gloire de se voir entitn
re dle toute-s lu-a (liîièesdt villag-, i-t elle avait beau nie rien savoir

encore d'exact, i-l!c asvait panr:îitertîctit expliqué coittuent sa ititîtresse
avait î'c4-ouvé sont pcti~ts-i3 le It: ar( 1ui4 de '.t'réveýncc.

tquatnd le fact eor iiii avait remriis tine lettre pour '' M. Cbn od
citez M titi la int-qisc di' 'els'-iî'" le iavait failli répondre

- Connisiý pas - Allons, donne-z ; avait-plle di, nimais sachez '(Iue INI.
.Monu'l n'e'st pas M_. MIorel i-t que, ttc, soit vrai nîomî, il s'appelle le iiarquis
(le Tréveu'c !

]E', à la place <lu iioît écrit :iur l'cîsî'eloppp, son imiaginationî lii faisait
lit- NIonsqit tr le m arqijuis...

t.'ilbert lrit it le:ttre: et etut tin nmélanîcoliqjue sour'ire ; il -avait reconnu

Il îiîiina dit sai pl iui,îour lire bient vite, (laits cette solitudle dont
oat a ltcsoi pîour lire 1<-s nous'elle-s des êtres ainmés.

'inChr eiif:imt,

N:tus solitities i tt âi l'ani, tit pe'u tri.steg, nmais seulemtent d(â' ne
us tas suer :<iuts sommeîuas heuretux, 'au delà de< ce clue Je pourrais t'expri-

iitr, de: ce quîi ;'est puasýè. Ek lious, )tnclonq, avec uttu, folle imipatience,
<lui tu nous pt nivi 'dt ita gr;ind'ti unýe.

I Le îuuiiiistre. dý lI iaNI tiet t'ay ant faîit d etmantdier, ton p èret - tu nie
ig voltu S, t'rss ce pas, dI: l'appele'r :'iuor itltsi ?1 - i-st allé le trouver. Il1

lflait (il, ît avomir lit vérité : mais il al Jugé que, cela t'appiîartenait à toi
s-i.Le- îiiîiisiru: était inqu1uiet de i'atvoir pas n içu (le tes touvellis ; il
t'~p''i'si vive-men't qju'il vett îre au cournit (le tout ; il t'attend dans

le. plus brt'f dIilti posisibile.
I rtîî:i' îieve-nir immiudatemnîtrt Vgasýer ttluisJours ài Ptaris 'b

D 'aîutant flt .t toit amuitis't pt's'iuté cli.z rntous pou r si' t foruster (le ta santé
i-t ausi, - quiiiui i' il nei tnous tu i t rien (lit, - des mioti fs (le toit départ si

suîitîb-<iiii'. ITl' trous-tras d'.uilli'ui's sous ce i un muot qu'il a écrit
i m i c;luitti-t, eni lit!ii: j<î li11t det tl e.' fa ire patr% enir sanus retard. Je ne

savtais vraili it quIlule ti't tun' ton père: a préýtexté un voyage d'aflaîres.
l ie tu, t-lts-r v'1<fit t, itoustîtt-srs mti lie fois, îl, toute niotre âmne

niou~s liu vi Sols plus qui'4 par loi.
.1î iý W'ti ptlua Iv t'droi t deIt'èi"i ru: l'il ine <lotnnalnit le noir di- mètre ; matis

t' h 'tiiiii cO u ne lit:liet <t i saut ii jatas t'aitmeratrièt"

t gý1i ll -tl ia I l-tt rt dei 1' sa W mèr' '' pui i î <6 aIicta cii trolltil ang t ce'lle
ut'I'lîPilippe-.

M N oit Chiieir lt't

1 ,oilît uomoi lat luel'(Ii: v ous adrenisse:r uit reprochte. J <ti vite comipris
qu'il y avait ti t litio)tif raf vot ne, coîttuitî:, ; utu, pour notre boiihour

25 ets la bouteille, en veut~. partout
t:,.' .. .

J. "' ~

<i't'?u~ti



LE SAMEDI
à tous, pour le bonheur d'tin êtreo qui nous i-st Si clî'w à toste x 'il
droit de vous doînmndev ce iuotf,.isdu f l

IJ 'attends imîîpatiemniit votre- répet se.
ITou t le inonde au teur du ui, et ii,it p,'-î-. o- l. li-r, vous ei-t e

l'expression (le sentimenuts très aflècauî'x.

VI t0 t1 u ani bien vrai,

ilei- serra la letire (le hi l ippie t., a Ilant retrou ver ,a L 'raninr i
lui montra laI lettre de MnI e M.oru-l.Cîiirti

-Il faut donc quit tu partes tout de sut- itu a\lci -,; une douloureux
plissement des lèvre; m'îi sans î&jt r, un ilAir d'miu îîiiisti-e i-st un

ordre; miais; tu revii'îds bientêt.
-Oui, grand'utèrc.
-- Et tu ranièmn'its cvis être si Ions qjui Vot iorvi (l itili nii ? All

cela moe fLU un gros ciwg n d'etre ài Seîi rywon de WYi titi je si forte
mîaintenant.

Il répondit cren iir;tssint:
-J'ai uin log e gralad îîî-re: j>:i'ropuir vous t'ii dlonner lit

pIus belle pa«-.
-J'y compte bien. Et déclare, iii 1110i1 lieu>, à NI. ,-b à ille, Motl,

qutils su ont ici ee toi, cis-lj:clix. eoux.
Le curé Gardain et arr;rei v tai--et ptour- ho det t*,itir.

IuinadX(eue eitait certainemenî'it Je plus henureuix wq mess liitoii. il Y<-i
uifrtai par de grands éclats din, qii-t ' 1 i l j'i-i;ii'it tout d'unî coup j',

motif aLpparent.
Roger G' -irdbli é tai t, ptiSs~l e ineui-men t heure ux ; mauis il eýprA m tai t une

certaine stipris de voir* t siit ài A meti, à p0 alutt i : il .'trit iumi
gi né que lit révéLlation del lat Vérité prit luirait vil ili tilt li<,ti atutr' chligiy-
muent.

La mharquisti leur- aliniî touît ii:iu-î' ltuet le départ dut ti'vi't.
- Son iinistrie I a 'pe le.
Roger (bardttiii ti I\:raitic sîiIi-it :e n-it.luiî;î, danis cia.

pays mi disciplinés, un or're île lAiut'ré linul ï'i Jamius gî:tiiile diis-
cussion.

arriveriz à Sairit-M lul pourt Il, (iii =Woi ; vmoun îe à lA! ic ilitiiii.
-Mai il va noum roe iî Wû di t,(it li tuiirniud [ai' nui ti lieu ruîx

sourire, et ptour Ioîgtmips, ente fui.
-O ui, bient ôt, graîl ('iière, et 10 un liii igt i'i -ui.ý
Vers deux heut-s, tMHmîet pumdiî ame om isili : et gi.iiu'iiièr <'t

R~oger GaIrd ain lî'atvaient t îtolipiE 1i.'Iii -te t.
Lorsqu e la lîaticau mut fi-aitii lai ji ele ciré ieut le pr in si ti< dltei

ce qi s'était pass.
-Mladaîie, vous itUatne piu <lit tot la t à a otiot ettilîi,
-HI élas ! baltbutiai tM j-iie nu i 'L lit v la it<i t'.. j,-i ai ch i" toti

(lit, excepté 'liktoîre % éritî Il, te týoit p-ère.. . 'lits tlardi !e qu'iI niuI(i-Va
bien..

-Aht ! ?hIadaiiîiv, inter-romtpit atet:. tlr11oi Rii.- :lIoi iii-lo îtîij'u-
dence vous avez colitlii-.t'

Le bateau litit par tut tlm, î -. lt-l -,îili .t',l:iiti
faisait la niano-etvi-c.;

Lei vieux marint n'avai it, o i îî ",U l i iii- r ii iti tI, Ili lttx' I é
peul avec Ilson caphtiiît c' air il l';ipîleîiim Wtîiunîîîant, .:iitson
6ils.

Et (Ahllert regai <ait aeci iLtîîtlî:i-ilt, .'it irii quii :mi.\it citliul
son père, peut-êitre aLussi -- ilit.

K aradeuc aurtait ini i- un~Vie dl I ti patmler7 ih le u~etî. i ;Inili

Roger (t tîdain lui atva icit t îiiii uidde e i: P" 'tVLit I i-rt de rîlpeîl n
prudcî îîîîtlit, aux qluest ions qîî t- pourrarit lu i Pui-f r Vet l li W.

-comprenez biieun, iti avait il dit, que à' lta lit i~i1 lS i'hi li
expliquer tous i.es nadhleu i-a nous, nouîs coi ltti lucuiis san s denît e ilho' miiaI
adresses.

-- Oui, oui, je iii prenda;, a i.i -~iii 'tra îet

Aussi, frissonuna- t-il de lat têtu! aux 'Pi' ds ui iW i tr di i înlcla

-\Vous avez conntu nia mtère, ilion amith
Il lugea que. sants ce coitproiîtt t i, "" n cl'u ,itî~-Sauf le respe ct que le <lis à t etru gin iuW'hS er, ttIm* - -,<jca Ii

simple j taysanne, &t ne t el et10I~I1't, liilis N- luui.
-Je vouts cros mon ami rtiloa~ t illtiit, ttý-: t0IIcle. î-uý Ilion tiii

-Ah ! lui, nîon, capiaiue L_ T 'enus vous tlbe <il- î fotifiiais, ijuaiîi
je vous aurai dit qu tic'st siuilier iW atu aI e ii a 't1 ît .Lpmr-ttidit promuîi
iaie en nueî-; c'et moi ijui lui ai lIiior t-t tu' c (5t qu'un Illi tIi-. yue

écoute. .. Et, une fois gi-li.d il qm:;l'qi aiii vitin I.1iL main qui.
moi pour aller pêchîer. tj ,c n m n onGilbert tendlit lit ittil, à ki.d-iitisa-îî~îrttCt olt
étreinte. 

Lu-0,uel mîalhîeur q<u'il soi t uIt.rt si j-11 t i i L taa liu- c.
aurait uini par s'iîrahiger L. Enf-liniî, putisqutei '-t arla*ilig'- mini~ lte-nainlt, il
doit être rudement lier là-hiaut.

G ilbert eut i eni alors lit teta~tii l-tio d e Pi i:'louilrquoîi i tien lièi-e
s'est-i tué? »~ Ce mtaiin lui ré ond i-it, tsans doI<,i-, li ilu liati :îî'îît

Mais sun ex trlit (t'Icae-inétlt * Lotli'it-il i.ittîim'i un ïntraig
sur- une chiose que ,:; grnidilière n'avait pasl vitel -î * i î'Olii " ét é le . Il
croyait, ('il-rlit de' ille- : son F,èrei, ay:tlît aldoui sa ,:ai-rdè. avitt
dû se lanîcer dansi quelque alit', queîlqjue spieulIa! ioi, peur ats8u-cr l'exis-
tence de sa femnie et (le son enfatt; il H Rviit it

t :itilttreix ;iet tIivuli

lit rtuine, le-ut être deva~t. tl'imiip1ossib i lité tile faire face à sit -Iattirei

a' stinîsi que ( il ber t qu i t. la Ittagile sanis queî peîîrsonnite liii eût
i.evele la <'iLisi' ei.tli le soli tabandîon. Etil arîritvait le le'ndemintii à
Pétrîis, ti c. dl outotr,'utse-iment inIiipri-asioliié' pal- It' boit c-iir deo péret et
il, etî itr', t î:i le îîeîr phI iài d i be. iusî' piNt pourt.L litmai-' 1 its (louai-

M. et Mi î~-nI ôMriIlttiiilii-t à lit gar -t e-t leurii ti'îd resse le rassérénta
blî vite'.
Quanîd ils a rrivèrie-nt danus leuitr appar-te-meîn t, M hie M oî'- (Platî quîtil

da-mti tws- tlpe ;er îîum iHi était à piiei ét enut Iiiui'el li Venait attprès <le Iti
t-t il ltetr raiconlta ce Iluii veniiait dei se phti-as 'à.ititc (oi atténiuant
gri-aî Ieu lit lt-s torts de eit gmtitit'nq H' ilnii voitliit mêmelii pas dite qute soit

Pèe t'séta tili: il patrla îîîêîîîî îIli mort suh it' - -

Et il disait, il les e-mbra-:ssanit
Noeus alt is rq"pit' - tous lî's trlois, luis bons11 aitis, i-t pour liotns ienî-

atmert-
-l'u- ien taitie, t(l Iitie Nînrel. Mais il faîut aupiaravanit tque lt

si tutitoit soit r-t < ittiitiilitt.Notn ii avtonts viut ide 'ît'-trr-
de'~ rati'mtot di' n-'ti'- tét itatll enifan lt t; î'i i-as pluis îjuL nt-t-pît-ttî

tout vri't ient, toit vrit titre pî~~our. queîî MI I i- MNIIoIttî-i deîvit'nneî iiî-

-- Alt ! tîèir ! aýi I ieti 1 iruttait cola:
-MNai il ie St-iille ijuil mi aiwî tiiitî- ilîtis au '4< dl- un e tlttr ; il

neî vat las f.tit sutgi l i uetî dIi tîttl iit dieriti mottîtît. lI :Lvisite- t
t-onti, îui l lit.tre, nt'indliqt 1t-t elles p'is quo e' li tas ptlus qui'à vouloir- L.

Tu'i irats, î'.i et- itttî, i-liez .I de u~ ttortil lui dir-ls lt t-é'riti toute

mîar-i in'en r. venauit pi.,; tdi la voi- si formeti~, sýi décidéeà, pressanit 1,-s iîiiè-
dila~iirt.îits quiî allaie-ut itti t-tl-e- Soit tuls.

---('tis u Ilioîtts (It J'vîi-tl is (so t tiiti ta ii'pt àot-sî~~ li'-e. gra nd'-

nidi- tque '-(lis ni' lit, îui(t riiz jaitais - uonitionî lin de'vant ile laqueîille-
i epu.dIi i té O itit de: totit Poit cit-ti , -- ii th eit- Siu si jelois Pi-i it-itti

~eo- dm,, h fattilt de- NI'li oîaî, ce !i-r:t à lit c-ondîition u e (li' ia femmetit
t-t lit l:tillule h' lia t-tii vîtît acct-1 îttroiit cotiti meîs vrisi pare-lts...

-'oî bonhei-u- dl'abordt, tctir (tilbt-rt b- li nôtre enîsuit e. E. jî i crains
ii ilit n- >'a lit tîîs ittièti: couiiatîec dants îe- i <i-r tdt 'i Ido de Mloit-

ramotait ; Ai jia Edt ti swtcii', tat üi îîîî'î titi ilîtuit-r deî Wte coiipmata-
ties- ljî i ni ie s;tîuvi rdt-L 01 n v latr bu-lit..

se- iriget-i, à pie-d, t. hon tbotuiletard-t saint il ti-rîtIij. Il tiart-lait rapîidet-
niti, utn pull Ietît-tî, culelut S'il avait condtuit nue cttltj':t'4iie d ltltuî
t 1 îît'î t t-l t tlas-auîît.

Aýu titi r-uti cu il t'i r'as:it ttla, t tît'lit cottoetil', il etitetnilit tit appe'l
tI - ti lui;hts t st .~~ il àsatîi l atc>it io lii x chi sts ex trii-i-t' s i1 n l tirai t

1811 t it m tt - iti sui is se0 idtOUri-it i i oit in'avalit. tapîté-4rti limu r

-1 'ai iltNiosit tir-- voîus tout, inil,, ilieut1ean t'tili, l to ils
i- Fut.I.. *qtM 1Âvi;mas.

hitt it .- iiLtrii ac llîotltnd i vil d uit lit unhomm

t-oi t'es linron ait-z loueîtnis

revoi, it tisai i-otrt tîi Iîe ltîitiî
K t il(-it, psqueîîîî tut I t p atii 1t prttttci -- -'îiséuu

Lotit- d'i-ort, stus i-t: îî<ti(ttlis j vu

-I leiittz iti iytî trdîritoît iiit-ogîîitdu jîisqit' îîîî l-thomme al oux

petiteser pour inonous. l ea itve

-- Alti-svous i-trez àI Pris?i

revoîiirtîtin'si t-t votre tti M il e -NouatsilétnilioI'ît- aitinIiqp
( it-tisit sîurmntae n t f i i-toiei u ii l'eii'.îtirîi it l ois-î Iiii: ti,tit

dîite eftitlvore 'om-
Qii-Ii 1uc i intat ggttarter wi îit ili 'v:tiilo juq'àt't- doi- NI.o dIe l'out-

in ; i tau.Il:t tîd ne t- ii pum St St tr ia tit ~Oif ;-'8 - -, t sonlitit.

titiil itnu msétig, titt'ljt li-s iue C i- îit rnitx s cheintt t-t t-lt

Pa-i-îti-t (IUS le 1VîîiH le27 A VRLd, 1AI ISnl >JE E~ 1) E .1 EAN N E D)A Zc/



LE SAMEDI

son ami Philippe et Viviane, qui revenait d'une longue promenade au
Bois-de-Boulogne.

Viviane pâlit et trembla tellement qu'elle ne tenait plus sa guide.
-Enfin ! balbutiait-elle. Enfin, vous voilà!
Il l'enleva de son cheval et eut le bonheur exquis de la tenir une seconde

sur sa poitrine.
- Mo l bleu ! disait Philippe, vous nous avez fait passer de vilaines jour-

nées. Et je vais vous gronder.
En (lisant ces mots, il avait un regard, un sourire pleins d'amitié.
Gilbert leur serra affectueusement la main ; puis, il dit gravement :
- l ademoiselle, mon cher Philippe, avant de vous donner auoune expli-

cation, je dois voir votre père.
-Mais il vous attend tous les jours, s'écrièrent le frère et la seur.
-Et c'est moi qui vais vous mener à lui, ajouta Viviane.
Ils entraient dans l'hôtel. Philippe laissa les deux amoureux le précéder.
-Méchant, murmurait Viviane, je ne vivais plus... Et mon père exige

que je joue la comédie du nonde ! Ce matin encore, comme je parlais de
faire une promenade vers Saint-Cloud, pour éviter la cohue des élégants,
il m'a imposé d'aller à cette allée des Poteaux que j'abhorre... Pourquoi,
grand Dieu, nous avez-vous fui quand nous touchions à la victoire, que
mon père cédait à notre affection? Et il vous tient en si haute estime que
nous n'avions pas eu grand'chose à faire... Pourquoi ? Un mot, je vous en
supplie...

Et, comme elle se serrait bien près de lui, il se sentait enivré par le
parfum de ses cheveux.

Ah ! comme il aurait voulu lui répondre, et la rassurer d'une seule pa-
role. Il eut le courage de se contenir. Et il balbutia :

Tout à l'heure, Mademoiselle, ne m'enlevez pas ma force, oui, tout à
l'heure vous saurez tout ; mais je ne voudrais plus encourir le moindre
reproche de votre père. Et quand enfin il me l'aura permis, j'aurai une
joie ineffable à vous dire que je vous aime par-dessus tout !

Elle murmura, toute heureuse :
-Merci : maintenant, je ne demande plus rien... J'avais été assez folle,

pour douter de votre amour...
Elle frappa à une petite porte, devant laquelle ils arrivaient et ouvrit

sans attendre de réponse.
-Mon père, voici M. Gilbert! s'écria-t-elle avec une joie de triomphe.
L'amiral se leva brusquement; mais il ne vint pas au-devant de Gil-

bert.
Il dit avec beaucoup de courtoisie:
-Asseyez-vous, Monsieur. Laisse.nous, Viviane.
Puis, l'amiral se rassit et fixa un regard singulièrement pénétrant sur

le jeune homme.
-Monsieur, commença-t-il, d'un ton sévère, je ne vous ferai pas l'injure

de vous reprocher votre conduite, je vous sais homme d'honneur, et j'ai
compris que des motifs très graves...

-En effet, Monsieur, interrompit Gilbert, à qui le danger rendait son
beau courage. Et ce sont ces motifs que je viens vous exposer.

-Parlez, Monsieur.
-Je vous ai inconsciemment trompés, vous et tous ceux que je con-

naissais jusqu'ici, en portant le nom de Morel, qui n'est pas le mien. Je
suis un enfant abandonné et élevé, je vous le jure, par un père et une
mère qui, ayant perdu leur véritable enfant, m'aimaient comme leur
fils: des circonstances, que je vous expliquerai une autre fois, leur avaient
permis de me faire passer réellement pour leur fils...

-Et naturellement cette situation n'a été connue de voua que récem-
ment 1

-Ai-je besoin de vous dire que je l'ignorais entièrement au moment
où je me trouvais à Cannes.

-Je vous crois, Monsieur.
-Poussé par l'amour le plus respectueux, mais le plus ardent, j'ai osé

avouer ma tendresse à Mlle de Montmoran...
-Je le sais, et ma fille vous aime. Ensuite?
-J'ignorais aussi le métier de mon père; par un respect humain que

vous comprendrez facilement, il s'était donné à moi comme un voyageur
de commerce, et je n'ai appris qu'il n'était qu'un simple prestidigitateur
que le jour où il a donné une séance à la villa des Anémones sous le nom
de Morelli... Ah ! je vous jure que je n'ai pas cessé de l'aimer, de le res-
pecter, et que jamais jo ne séparerai sa vie de la mienne, sa pauvre vie
qui n'a été jusqu'ici qu'un long sacrifice pour moi !

-Ce serait, en effet, indigne d'un homme de cœur, tel que vous, dit
tranquillement l'amiral.

Il y eut un moment de silence; puis Gilbert reprit:
-Mais j'ai compris la distance qui me séparait de vous, je me suis

enfui, je n'ai dit mon abominable douleur à personne, je m'imaginais que
ie pourrais oublier... Et j'ai voulu donner ma démission, pour ne plus me
trouver en face de Philippe, et surtout pour me consacrer à ceux que je
croyais encore mon père et ma mère. Le ministre a repoussé ma demande.

-Jo le sais. Il a bien fait.
-Il a prévenu mon père ; et mon père a alors deviné mon chagrin : il

a tout deviné, mon amour, mon espoir, l'opposition que vous ne pouviez
manquer de faire à un mariage par trop humble... Et alors, avec une
sublime grandeur, lui et ma mère sq sont sacrifiés ; ils m'ont appris que je
n'étais pas leur enfant, et, malgré mes supplications, malgré tout ce que
j'ai pu tenter pour les empêcher, ils ont accompli une démarche, que Dieu
voulait sans doute, car elle a été aussitôt couronnée de succès.

-Ces parents, que je respecte comme vous, connaissaient-ils votre véri-
ritable famille 1...

-Non ; mais ma grand'mère, qui reste seule, de ma véritable famille,
me recherchait avec passion, après m'avoir jadis repoussé. Mon père et

ma mère sont morts. Je me croyais une grande rancune au fond du cœur
pour cette pauvre grand'mère et, quand je l'ai vue, si malheureusement,
si follement désireuse de m'aimer, et, en même temps, si reconnaissante à
ceux qui m'avaient élevé, chéri comme leur enf nt, je l'ai aimée bien vite :
et je n'ai eu qu'à recevoir un baiser d'elle pour que le mal qui m'a été fait
s'eflaçât de mon esprit.

En même temps un nouveau sentiment pénétrait en moi, comme une
sorte d'orgueil du nom que j'avais le droit et le devoir de porter, car j'es-
time qu'on appartient à son nom autant que votre nom vous appartient.

(Gilbert Morei n'existe donc plus : c'est aujourd'hui le marquis de Tré-
venrc qui vous demande la main de Mlle Viviane de Montmoran.

Il avait à peine prononcé ce nom de Trévenec que l'amiral se levait
comme un fou, tandis qu'un cri déchirant retentissait à la porte du cabinet.

-Malheureux ! prononça douloureusement l'amiral. Malheureux enfant!
La porte du cabinet s'ouvrit, et Viviane, pâle comme une morte, parut,

fit quelques pas vers son père, puis tomba évanouie, Philippe, qui la sui-
vait, la prit et l'emporta en murmurant:

-Pauvre sour !... Pauvre ami !...
Gilbert, épouvanté, balbutiait:
-Mais qu'ai-je dit, grand Dieu!
Et il se tordait les matins, sentant qu'un nouveau coup allait le frapper.
L'amiral marcha quelques instants, comme égaré, dans son cabinet;

puis, s'arrêtant devant Gilbert, la voix grosse de larmes, il dit :
-Courage, lieutenant! Je vois que l'on ne vous a révélé que la moitié

de la vérité quand on vous a parlé de votre père, le marquis de Trévenec ;
et j'estime que vous tromper plus longtemps serait une infamie. Croyez
bien que, malgré ce que je vais vous révéler, je ne vous enlève pas une
parcelle de mon estime ; mais nous devons tous nous incliner devant la
fatalité... Votre père fut un brillant officier ; mais, pour accomplir un
triste mariage, il quitta la marine... Votre grand'mère fut si impitoyable
pour lui qu'il dut péniblement gagner sa vie... Il n'y réussit point... Et,
un jour, à bout de ressources, dans un moment de folie, il assassina un de
ses meilleurs amis.

-Mon Dieu, ayez pitié de moi !... Est ce que je deviens fou
Gilbert, qui s'était levé de son siège, y retombait, sentant le terrain se

dérober sous lui.
Et il s'écriait avec une terrible angoisse:
-Moi, moi, fils d'assassin!
Puis il saisit comme suppliant les mains de l'amiral et bégaya:
-Je vous en conjure, dites-moi que vous voulez m'abuser, éprouver

mon courage... Ah ! vous vous taisez I... Ainsi, c'est possible cela ? Mon
père fut un assassin...

-Hélas! Etje n'ai plus qn'un mot à ajouter: l'ami qu'il assassina était
le comte de Montmoran, mon frère... Adieu donc, puisque la fatalité nous
sépare ! Après cette révélation, je n'ai plus rien à ajouter.

Gilbert, après quelques secondes de prostration, se redressa, et les yeux
au ciel, les mains jointes comme pour une prière, il dit fermement :

-Mon père! Du ciel tu peux lire en mon âme. Je ne crois pas à cette
monstrueuse accusation... Non, non, non ! Tu n'a pas été un assassin ! Je
ne vous dis pas adieu, Monsieur, mais au revoir. Et je vous remercie
d'avoir dit la vérité, ou du moins ce que vous imaginez être la vérité.

L'amiral tremblait et pleurait.
-Hélas, dit-il, mieux eût valu pour vous rester simplement Gilbert

Morel.
-Vous vous trompez, Monsieur! s'écria Gilbert avec une sublime

grandeur. J'ai d'abord hésité à accepter ce nom de Trévenec, ce titre de
marquis... Maintenant je vais réclamer hautement mon droit de le porter;
car je veux effacer la flétrissure dont on a osé le souiller!

-Pauvre enfant ! s'écria l'amiral en secouant la tête, dans quelle folle
entreprise voulez-vous vous lancer ! Acceptez la destinée sans vous
révolter...

-Pardon, Monsieur, je suis seul juge de ce qui me reste à faire. Je
vous remercie de votre sympathie; mais je n'accepte nullement la des-
tinée.

-Adieu ! Je vous plains de toute mon âme.
-Au revoir !
Et Gilbert partit comme un fou.

(A suivre).
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